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A B R E Q E A

DES REGLES
A

t.. 1

'
ï) EL À

•'
- ...

; VERSIFICAXION FRANCHISE.

ON Ht tous les jours ou V<Sn entend récîte=l:

des vers. Mais il n'eft guère poffiblè
d'en fentir les beautés ou les défauts , fans
pne connoiffance au moins générale de^ règles
de la verfification. Nous avons dans notre
Langue un grand nombre d'exeellents Oui
vrages en vers

, que l'on peut lire avec autant
d utilité que de piaifir. Et il feroit honteux
d'ignorer quelles font les règles d'un langraee
qui. nous flatte Ci agréablement.

. Nous ne parlerons que de cç qui regarde la
forme de? vers, & de ce qui- peut les rendra
bons ou mauvais

, fans entrer dans la diffél
rence des ftyles par rapport aux difFérents fu-
jets qui peuvent être du reffort de la Poéfije

La Verfification Françaife ,eft Tart de faire
aes vers français (uivant certaines règles-
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tés règles que Ton peut en donnef fégarS
ithi , oula rtraôure des vers , ou la rime ',

ou le mélange & la eombtaaifon des vers les

ims à l'égard des autrçs*

ARTICLE PREMIER. ,

jDeJa StruBure des Fers. "

LA ftrudure des vêts Français ne confifiç

qu'en un certain nombre de fyllabes.

Ainfi on peut d'abord diyifer les différentes

fortes de yers par k nombre 4cs fyllabes qui
fcs çompofent.

Des différentes Jbrtes de Fers.

On en compte çommunérnent de cinq for-?

tes ; fçavoir,

Les vers de douze fyllabes
, que l*(ih ap-

pelle encore alexandrins , héroïques , oq
grands vers , ^

Le-bon-heur*dc-l'im-pie-eft-tou-joars-a-gi-té,,,

;
Ceux de dix fyllabes que l'pn appelle ve^s

communs

,

A-nos-fan-glots-don-nons-un^li-bre-çopr?!

Ceux de huit fyllabes

,

i[e-veux,-&-n*ac-com-pîis-ja.m«îs^

^-iç-fais-l^-mal-^ae-je-hais, - ^
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Ceux de fépt fyllabeS ,!

Mes-fens-font-glà-oés-d'ef- frôi,

Dicu-juf-te,^-pon-dci-moi.

Ceux de fix fyllabcs.

O-re-vdl-pJein d'horr-reur l . n •
-^

Lîs vers de chacune de ceS «fpeces dont h
dernier moteft terminé par un e muet ou feul,

comme dansjp^^ , àhney du fuivî d*u!tCiï ^
comme dans le plwiel tîes noms , ks pères ; les

Trinces-, ou fuivi des lettres «/ , cortMe danfe
îes pluriels des verbes , ibnment , iUre^ewenh
ont toujours tmcfyllabe de pïd^ c'eft-à-ditfc

ipe les vers de doUz^ ryli^lbes qiri finiffentpM*
nn ^.rnuet , en ont treize , -comme oa peut le
yoir daiïs cçs trois vers ^ v »

La-foi-qiii.ii'a.git.point,.eft-ce-u-fie-f©i'f«i-<ce-re ?

Dieu-tient-le-cœur-des-rois-eo-tre-'fcs - mains -paif-
fan- tes.

De-leur-&uda.ce*en-vaiû.ks-vraîs.Cirré^ti-cn»^gé->
mif-fent,

ft^uéles vers de dix ^yllaies <iui finîflfent par
•en e muet, en ont onze, comme dans ces
trois vcrsL

, ,
i i i

Mau.di.te-rok4a-mon-daî-ne-ri.ditjf.fe. ^

Pa«-Vres-bre-bis,-ôn-voiis-a-bieii^fé-dui-tes.

Dieu.gard-tous-ceux?qur.pour4a^fran-cè-veiI-I«nt.

Les vers (te ibuit , de ifept , & de fix fylla.
»e«i otit^alemenfôneryllabe de plus, quand
li§ font terminés par un ^ muet,
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Mais le fon foiird, de cette voyelle s'f fait
entendre fi foibl^çmcnt

, que h fyllable où elle
fe trouve eft comptée pour rien. ^

Il ne faut pourtant pas mettre au nombre
des e muets , celui qui fe trouve fuivi des let-
tres nt dans les troîfiemes pferfonnès du pluriel
dcrimparfaitderindicatif 5c du conditionnel
fJréferît des verbes , comme dans ils aimoknt ,
jlsaimeroient

, parce que la terminaifon oient y
^entièrement Je fon de Vè fort ouvert.

t.;. Les vers dont le dernier mot eft terminé paf
.toute aui-re voyelle que IV muet , ou par une
,€onfpnne fans IV muet

, ^^ont point, commi?
Jes autres ,' -de fyllabe furabondante. Ainfi i]

•n'y a précifément que douze fyllabes dans clk,
cunde ces trojis vprs.

L*i-giio-ran-ce-vaut-niîeux-qii'iihTa-voir-ar-fec-té.
*

Râ-tbhs-nous-le temp5-fuit,-&.nous.traîne-avec-foi,

Dieu-ne-fait-ja.mais-gra-ce-<î.qui-ne.rai.me.|)oint,

•^ Lcs^vèrs qui finirent par un> muet , font
appelles versféminins ^ & les autres font appel-
lés, vers mafculins. Ge qui forme unenoii^
jvelle divifiQiides vers en mafçuJips& féminin^.
On fait encore quelquefois des vers qui ont

moins dç;fîx fyllabes ; mais cç n'çft guère que
dans des pièces libres & badines , ou deftinées
•à être miles en mufique.

Les vers qui. ont le plus d'harmonie & de
^ajefté-,,. foxit ceux de douze fyllabes : au(§

i



-., . trJ
hs emploîe-t-on dans les poèmes héroïques;
les tAgédies , les comédies , les égloguesi
les élégies , & autres pièces férieufes & de
longue haleine.

»

De /'e muet d la fin des mots.

' Quand dans le corps dû vers , la dernière
fyllabe d'un mot eft terminée par un ^ muet
feul , & que le mot qui fuit commence par une
Voyelle ou par une h non afpirée , cette fyjlabe
fe mange &:fe<:onfond dans la prononciation
avec la première du mot fuivant , comme dans
ces deux vers, •

*

Dieu fçait, quand il lui plaît, fair^ /dater fa gloir^i
Et fon peuple <?ft toujours préfent à fa mémoire.

& dans celui-ci

,

*' ' '^

,' I^'une fecret^ /6or^eur je me fens friffonnef,

. Mais fi le mot terminé par un e muet e(î
fuivi d'un mot quf commence par une con-
fonne ou par une h afpiréé , Ve muet fait fa
fyllable , & fe prononce , comme dans ces
.vers,

» /
•

Quelle? fatrtTe pudeur <î feindra vous oblige ? ,

Dieu veut-il que l'on garde uuf haine implacable ?

^
L'^muet final fuiyi dans le même mot d'une

;^ ou des lettres «/, fe prononce comme s'il

étoit feol , quand le mot qui eft après comi-
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înence par une confonnc , ou par une k afpi*
fée , comme dans ces ver» , .

Tu croisïis, quoiquejefarTe,
Que mes propres périls euîTaTeni de ta «ac«;
Traîne d un dernier mot les {ylhies hontcures;Ma vie & mon ^ipôur tous deux coufif*/ hazard,

' Quand Ve muet fuivi d*une ^ ou des lettres
ir/ cft avant un mot qui commence par une
voyelle ou par une h non afpiréc , outre qu'ij
tait fa ryJlabç ^ Vs & le / fe prononcent comme
^ils faifoient partie du mot fuivant, Ainfi
àm^ ces vêts

,

Les' prêtres arrofoient i*autd Se MemhUe.
^

Que Jes méchants apprennent a;.'jourcl*hui

* ..-H^.4 craindra ta colère*

îl faut pfononcer^omme s^il y avoit, ksprJ^
ires zarrojjoient i apprenne îaujourd^hui.

C|eÛ: à quoi il faut faire une attention par-
ticuliereen lifantou en récitant les vers : car
il dans ces occafions on manque de prononcer
Ys ou le / final , on confondra néceffairement
r^ muet avec la voyelle qui commence le mot
fuivant, & par conféquent le vers aura une
fyllabe de moins : ce qui ne peut produira
^qu'un effet défagréabfc à l'oreille.

Rencontre des voyelles.
"

1
On doit abfolument éviter dans les vers;

% rcAcontre des voyelles ^ui ne fe mangent
point
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point par la pronondatiOn : c'eft-à-dire ;,"

qu'un mot gui nnit pat une voyelle autre que
IV muet , ne peut jamais fe trouver avant un
mot qui commence auffi par une voyelle , ou
uneJ? rtonafpiree: ce que Mr. Defpreauxa
très-bieh exprimé par ces deux vers ; ^

Gardez ^u^ane voye'Je^ courir trop hâtée

.

. ^e Ut d'une voyelle en^foa chemin hcuhée, ,
•

^ Ainfi on ne pourmîtjtmaîs faire sottér'iafte
des vers, ces mots , la loi évangélique ^ Dieu
éttmel

j vériîi immrrttUi r hifraihùnntur^iàc.
Les anciens. Poètes ne s'affujcttifibient pan

i cette règle: mais elle eft devenue indif*
penfabrk poux ceux d'aujouv d'hui* ^. .i xai

Quoique l'afBrmation oui commenct p^wr
une voyelle , on peut néanmoins la répéter
veca grâce dans un vers ou la mettre à îa fuite
d'une interjeâion terminée pîif une. vOJ^lç ,comme dans ces vers, ^f^ iq

ui oui
, fi mon àiftôar he j^ëtfé rîèrt ot»ènîr ^

'^

-- n m ^rl rendra couphbM & m't-h vat«!ra ptiiiîh'
''

^<^/ ffui, lant |.i« , ô*4ft^a ce qui tti'iffiîg»; iiic^

^^
IJh afpirée étanfe regardée comme pnc vé-

titable confonne, elle en a toutes les pro-
priétés dans la prononciation , c'eft-à-dire
qu'ellç peut être précédée des môrhcMeiti^es

\« que telkt qui fe prononceht ou ne lepr^.
noncent pas avant les cbnfonnes , fe pronort-
xeûtaufliou ne fe pronaacqnt pas aval» T^

B



afpîfée. Ainfi clic peut fe renccntrcr à h
fuite de quelque voyelle que ce puifTe être ,

comme dans ces vers

,

' Chacun sVrme au Lazard du livre qu'îî rencontre.'

Dieu , qui voyex ma^ouie , où me dois-je cachei».

Si je la /mHoïs ,
je ne la fuircîs pas^

On appliquera dans la fuite à Vh non afpî-

rée y ce que nous pourrons dire des voyelles ;

'& à Vh afpfrée , ce que nous d.»rons des con-

fonnes.

Le / qui eft renfermé dans h conjondion &f,

ne fe prononçant jamais , on ne peut pas

•meftre dans les vers cette conjondion avant

un mot qui commence par une voyelle. Ainfi

ce vers ne vaudroit rien

,

i
Qui fert («r aime Dieu , Jsoflcde tbutes chofes;

Quoique Vn finale de la négation nofj , ne fc

prononce pas plus que le ( de la conjondion
fef , cependant les jPoetes font en poflTeffioa

deJa mettre avant des mots qui commence
par une voyelle > comme dans ces vers

,

• Non, non , un roi qui veut feulement qu'on le craigne,

' Eft moins roi que celui qui fait fe faire aimer,

, Nous obfervons ^ malgré cet ufage . que la

prononciation de rwn avant une voyelle , n'cft

pas moins déiagréable que celle d*une voyelle

«vsut wu autre
j> S& qu'il cil toujours micuj^



de mettre cette négation avant une confonne^
comme dans ce vers

,

^

Non ! je ne puis fouflfrîr un bonheur quî m'outrage.''^'-

On peut dire la même chôfe des autres
mots qui font terminés par une voyelle ou par
une diphtongue nafale , dont Yn ne fe pro-
nonce pas avant un mot qui commence par
une voyelle. Aînfi quoiqu'on trouve fouvent
dans les Poètes, ces n^ots avant d'autres qui
commencent par une voyelle,, la rencontre de
la voyelle ou diphtongue nafâle avec une au-
tre , a toujours quelque chofe de rude à To-
reille ; comme on peut Iç reconnoîtrc dans
ce vers:

Ah j'attendrai îong-temps : la ni?it cfl: /<^/» çncore*

ou dans ceux-ci i

*
La première fois qu'un renarcf ..

'

Apperçiit le Won , animal redoutable
^

li eut une peur efFroyable

,

Et s'enfuit bien loin à Técart,

Cet ufage étant établi & autoriïe par les'
meilleurs Poètes ; nous ne prétendons pas le
condamner. Mais on conviendra aq moins
3u'une confonne à la fuite d'

iphtongue nafale dont Vn

.

rendroit le vers plus dou:
comme dans ceux-ci.

'am ^kt-mlê. J"I ^-v.iji uanS Vin Cûiti i'em
L'autre bioicn riant le ver



.
M, l'Ahbé d^Olivct, après avoÎF rsppertl

dans fon Traité de la Profodia Fran^aifi , ce que
M. l'Abbé de Dangeau & M. TAbbé Régnier
ontdit aufujet d^ la prononciation des voyelles
nafales , ajoute qu'i/ efi à croira que hbfirvatm
feirç par ces Auteurs qui mettent les voyelles
na^Jes au rang dçs véritables voyelles, &
qui en condamnent la rencontre avec d'au-
tres voyelles dans les vers , tiendra défor^mm lieu de péce^te^ du moins pour cetq: 4s ^Qi
Poètes qui tendent à laferfe^ion.

-^^^»-i'.

Il obierve cependant que cette rencontre
peut abfplument fe fouffrir, quand laprononcia-
tion permet de pratiquer un repos , quelque court
quilfoit , entre le mot qui finit par un fin nafal ^

&? le mot fit commence par une voyelle : & il dit
que ceferoit peut-être outrer la délicatejfe que dt
hlàmer ce vers ^jbaUt^^

«

Celui qui mçt wi frçiq à la fureur dçs flotç,

OU cet autre

,

Dirperfe tout fon camp à V^fpeà de Jchut,

.

Les mots qui ont une voyelle avant IV
muet final , tels que font , vie , envie

, partie ,

^ue , proie , joie
, facréè , &e. ne peuvent pas

entrer avec grâce dans le corps du vers , à
moins qu'ils ne foient fuivis d'un mot qui
commence par une voyelle avec laquelle Ve
muçt fc mange, Ainii ces vers nç valent rien,
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Anfelrpe. mon mignon, cri^-t-el!e^ toute heuïtt.

Ah ! n^aye point pour moi fi grande indiflferencQi

lli bourfê eu criminelle , k^aye fan déliti

Mais ceux-ci font réguliers ,
I r ^ »( A

C'eft Vénus toute entière^ fa pro/V aftkcîîee.

J*ar pris h vie en taifte ; & ma fiamma «n horreuf* '

^ Athènes par mon p«re ^crj/^r & protégée » '^

Reconnut avec j<^/V un Roi fi généreux.
*

Si dans le même mot IV muet précéda
d'une voyelle , eft fuivi d'une j ou des tettrès""

ni y ce mot ne peut fe mettre qu'à la fin du
vers , comme dans ceux-ci

,

Je vois, combien tes vciux font loin de tes penùVx^
Aufli-tôt maint efprit fécond en réveriej

,

Inventa le blafon avec les armoir/«,

-Candis que dans les aîrs mille cloches êrn»«r;

:iiDi*un funèbre concert foot retentir les n«w,
,

Au feul nam de Henri }e$ Ftançais fe ralliaa/ j

La honte les enflamme, ils marchent, ik s'écrW.
Souvent dans leura. projets les conquérâtis échoua»/.

Ainfi ces deux vers ne valent rien
^^

Tu pay« d'impofture & tu m*en a* donné.
Ce que v.oye»i mes yeux > franchement je m'y fi^;

Ue muet au dedans d*un mot & à h fuite
d*Une autre voyelle , fe fupprimç toujours &^
ne fait pas une fyllabe particulière dans la

prononciation : ce qui arrive le plus ordinaire-
ment dans les futurs des verbes. Ainfi iueraiy

(rieront^ louerez . facrlfiara ^ emouement ^, i^c, fe
prononcent tim", crimt xkûrez ^facrifira]. en-
joûment^ comme dans ces vers.
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,i !

Te^pcre toutefois q» 'unccéù/fi magnanime
Ke facrifiVra point les pleurs des malheureux .

'^l :

yAvoueni qu'autrefois au milieu d'une armée , '

Mon cœur ne foupiroit que pour la renommée.
S il vient ilpa/Vra cher un fi fenfîble outrage.

^rr^af ne fait que quatre fyllabes, favouerd
n'en fait que trois, h paiera n'en fait que
deux.

i)es voyelles qui forment ou n^forment pas de diph-^

tondues* ' ^
T

Il eft encofe très-effentiel de lavoir quand
plufieurs voyelles forment dans les vers unç
diphtofigue ou n'en forment pas ^ ç'eft-à-dire

,

quand elles doivent fe prononcer en qne ou en
deux fyllabe3 : fur quoi nous donnerons ki
quelques règles particulières , en parcourant
les diflférentes fortes de diphtongues , dont la
plupart doivent fç prononcer en deux fylla-
bes, dans laPoéfie & dans le difcpurs foutenu.

Ia, forme généralement deux fyllabes,
foit dans Içs noms , foît dans les verbes, com^
me dans di-amant , di-adéme.^ étudi-a , conB-a ,
oubli-ûy &fr. excepté dans quelques mots qui
fe réduifent à peu-près à ceux-cj , diakU , fa^^
crey Hardy familiarité , familiarîfer>

De peur de perdre un //^ri^^foufFrir qu'on vous égorge^ J
Sa famil/flrité jufque là s'abandonne, •

Je hais ... ces gens . ,

.

pont la fiere grandeur d'un rien fe formalife

.

£t quj craint qu'avec elle oq ne famil/drife,
'

Lvi-U
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ÎE > avec 1> ouvert ou fermé n'eft ordinaî-
rement que d'une fylJabe , de quelque con-
fonne qu'il foit fuiyi, comme dans aV/, irûijie^m y fie-vre, pk-ce^ ami-tié^ èàr-rfè-fe ^ pa-
pier y premier y f<f^. '

Il faut obfervcrquc dans les verbes eil7/r
de la première conjugaifon , /> forme deux
fyHabes à Pinfinitif , à la féconde perfonne du
pluriel du préfent de riiidicatif , oudel'im-
pératif, & au participe pafEf. Ainfi il faut
prononcer, étudi-er , confi-er ^ déli-er y mari-er;
vous étudi-ez y vous confiez y vous déli-eZy vous
mariiez; étudi-é y confi-é y déli-é y mariné.

lai y dans la première perfonne du prétérit
de ces verbes , fe prononçant comme ie , for-
meauiGdeux fyllabes: Tétudi-ai yje confi-aî,
je déli-ai ^jernari-ai.

On prononce de même , vous ri-ez , vous
fouri-ez , impi-éié , inqui-et , inqui-étèr , inqui-
-^étude y hardi-ejey matéri-ely effenti-ely &queU
^^ues autres mots en el de plus d'une fyllabc.
-*"' Hier, s'emploie quelquefois en une feule
fyllabe, comme dans ce vers ,

Hi€rj*étois chez des gens de vertu lîngulîere;

Maison ne faîit plus communément deua;
fjfUabes , commes dans ces verr ,

MaB^hîer il m'aborde ,& me ferranHa maîn

^
A^r MQnheuiv mVt'ildit, j« voua attends d^^jg.
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.

' Il cft d'une kult fyllabc dans avaHi-hkr:'

Le hruit court qa'âvant -hier on vous aiTaffina*^ * - *^,

lo , eft communément de deux fyllabes ^

gpowrroit en excepter/(?-& & pionhe.

Prtndtk fiole où. ., b
; r

•'>•?';,
; Je crains en ce déTordre extrême . J .~; ^^

;Oe> nefait qu'une fylkbe comme danà
hoe-îe y cœ-ffe ^ moe-lk

<, poe-k i excepté dans

fthéfiti po-eme y pthete, '^^ v

i^ ^Oi y avec le fon de IV, & de IV ouvert

,

n'eft jamais que d'une fyllâbe , commt dans
r$i 9 loi i Voilà j emploi iiàvé
Ue , avecP^ ouvert ou fermé , eft toujours

de deux fyllabes, comme dans rfiî^*f/> tu-er
^

iU'éy aîtribu-er , attribu-é,^ fu-er j fu-é*

Ui , ne forme qu'une iyllabe-comme dans
ht y ce-luiy dé'dui-rey cori'firui're , fuir ^fuiy ai-*

gui-fer y à?£» excepte dans ru-in€ , ru-iner , bru-^

ine,

'^ Iaî , eft de deux fyllabeS dans ni-aïs : il eft

quelquefois de deux& quelquefois d'une feule

dans bi-ais , bi-aifer , ou biais , biai-fer»

lA\Ty efi toujours de deux fyllabes, tomme
:àa,ns mi-auler f befii-aux y provinci-aux , impéri^

aux y àfr.

Ieu , fe prononce ordînaîrement en deux
fyllabes, comme danff/)£-e«jif,' cdi-euxy fttri"

r^^i préchtmy «ïeepsé àâi,mmm > Dieu , Iku ,

UcH'îenant ,

il



( 17 )

UeU'tenant
j nii-lieu^ mieux

,
pieu , i-pieu^ ef-fuu

^

vieux , yeux.
*

OcjE
, avec Vé ouvert ou fermé , eft de deux

fyllabes , comme dans jou-et , lou-er , lowé ,
avou-ery avou-é : excepté d^ns fouet, StfoueMer.
Oui

, eft de deux fyllabes, comme dans
ou'tfj, ou'i , jou'ir , jou-i , éblou-ir , éblou-i ; ex-
cepté dans bouis , & dans o/^/ ^ marquant affir-
mation. .

,' ItaEt deux fois de (a main le houîs tombe en morceaujf,

Ian & Ien, avec le même fon, forment
deux fyllabes

, comme dans étudi-ant ; fortifia
ant,r>ant, lisant , cli-ent

> patinent , impati-ence^
expedî-enij expéri-ence; il faut feulement ex-
cepter vian-de.

Autour de cet amas de viandes QTiii{![ét% ;
Regaoit un loiig'cordon d'alouettes prelTées;

Ien
, avec le fon qui approche de celui de

y x^u î
^^ ^^™^ ordinairement qu'une

feule fyllabe
, dans les noms fubftantifs , les

pronoms pofleffifs , les verbes , & les adver-
bes

,
comme dans bien , chien , rien , mien , tien,pn

,
je viens

,
je tiens , combien y fcfr. excepté

h-en parce qu'il vient du verbe &r de deux
fyllabes.

Ien, eft de deux fyllabes
, quandH^l^iine

un nom adjeftif d'état , de profeffion^ik
pays, comm^dw Grammairi-en, coméà-en.



mfkt'en , hifiori-en^ gardi-en^ fnagici'en i «i»
èepté chré-tien.

5^
Ion, n'eft d'une fyllabc que d^nslespre-

rtîeres perfoiînes du plurkl de rimparfaitdc
rindiGatif , du conditionnel préfent , du prér
fcrfr& de l'imparfait du fubJ0fi<ftif des verbes^
quand il ne fe trouve pas , avant la terminai-
ibn de ces perfonnes une r précédée d'une aur
tre confonîie. Ileft de deux fyllabes dans les
premières perfonnes du pluriel du préfent de
rindicatifou de l'impératif des verbes qui ont
rinfinitif en ier , & dans quelque autre mot
que ce puiffe être , comme dans nous étudi-ons ,
mus CQnfi-ons , nous déli-ons , nous mari-ons , nou^
ri'ons , li-ons , religi-ouy uni-on , paji-on , vifi-on^

€réati'on , ^c,
OiN y n'eftjamais que d'une fylUbe , com-

me dans €(>in , foin, , befoin , appintement\ &e
S^njambentent des Vers*

^
Les vers n^ont m grâce, ni harmonie, quand

ils enjambent les uns fur les autres , c^eft-à-

dire , quand le fens demeure fufpendu à la fin
d'un vers

,^ & ne finit qu*au> commencement
du vers Tuivant ; ce qui arrive principalemenâ
toutes le$ fois que le commencement d'un vers
€ft régime bu dépendance néeeflàire de ce qui
ie trouve à la fin du vers précédent , comme
.d^ns ceyx-ci

,

^ --^jC'éwik y^trç ïiourrlce, Elle vous ramen», ; .

LlL



Suivit «xac^eiftent Tordre que îuîdbnn^ ^

Votre père , &c.

OÙ Ton voit que votre père a une liaîfon néeejf
faire avec la fin du vers précédent ,*pui%TÎ
eft le nominatif du verbe doum. m:

*

Cette règle cfteflentielle dans les versd^un
fiyle noble & férieux : on s'en difpenfe néan-
moins quelquefois dans les vers d'un ftylé fa:-

piilier , comme dans tes comédies , les fables,
les contes , les épîtres , &c.

Mais l'harmonie , en quelque flyle que ce
pût être , ne feroit pas bleffée , fi le régime
ou la dépendance d'un verss^étendoit jufe}u'à
lafindu versfuivant, comme dans ceux-ci.

L'amour eflentid^notw pénitence,
~

Doit être l'heureux frôit de notre répentance^
Mais admire avec moii||JM't dont la pourfuito
m^ rait courir alors au ||w que j'évite,

tranfpofîtM^ts mots. >

Qiioique le lanl^ge de îa Poéfîe FrançaîfJ
ne foit pas difiFérent de celui de la profe &
qu'on y emploie communément les mêmes
mots

; il eft cependant permis d'y faire de la
conftruâionde la phrafe, certaines tranfpo-
fuionsque la Profe n*admettroit pas, & qui
contribuent beaucoup à l'harmonie & à la

"

nobleffedes vers. Mais il faut touionr. f^ir.
ces tranfpoiuions avec efprit & avec goût,

C 2
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de manière qu'elles n'apportent ni dureté,
m obfcurité dans Jes vers.

^
Elles confiftçnt à changer l'ordre naturel

des mots : çc qui peut fe faire de plufieurs
manières.

I. En mettant le nominatifaprès le verbe

,

comme on le met aufiS quelquefois en profe!
Amiî dans ces vers,

i

Ce traitement
, Madame , a droit de vous furprendre jMais enfin , c'eft ainfi que fe venge Alexandre,

l'ordre naturel feroit, c'ejî ainfi au'Alexandrefe
veme,

II. En mettant le régime abfolu à Taccu-
fatif avant le verbe cjui le gouverne : ce qui
ne doit pourtant fe faire qu'avec beaucoup de
Téferve , comme dans ces vers

,

Le fort vous y voulut l'une & l'autre amener.
Vous pour porter des fers , elle pour en donner.
Vous direz à celui qui vous a fait venir ,

Que je ne lui faurois ma parole tenir.

Tordre naturel & indifpenfable en profe , fe-
roit

5 kfort voulut vousy amener l'une &f l'^iutre ,
i^c. queje nefaurois lui tenir maparole.

III. En mettant un nom au génitif avant
celui dont il dépend, comme dans ces vers

,

Celui qui met un frein à la fureur des flots

,

Sait auffides méchants arrêter les complots,

au lieu de dire
, fait aufft arrêter les complotsJes
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IV. En mettant le régime relatif au datif,

ou à Tablatif , avant le verbe auquel il a rap-
port, comme dans ces vers

,

Qiiels charmes ont pour vous des yeux infortunés ;
Qu'à des pleurs éternels vous avez condamnés.

au Heu de dire , que vous avez condamnés à des
fleurs éternels.

Là Grèce en ma faveur eft trop inquiétée ;
De foins plus importants jei'ai crue agitée,

au lieu dédire, je fat crue agitée de foins plus
importants.

V. En mettant entre le verbe auxiliaire &
le participe

, des mots qui ne s'y fouffriroient
pas en profe , comme dans ces vers

,

Aujourd'hui même encore une voix trop fidèle
M'a d'un trille dcfaflre apporté la nouvelle.

au lieu qu'il faudroit dire en profe , m'a apporté
la nouvelle d'un trifte dêfafire.

Le Ciel enfin pour nous devenu plus propice
A de mes ennemis confondu la malice.

au lieu de dire , a confondu la malice de mes enne-
mis.

V I. Enfin en mettant avant le verbe tout
ce qui peut en dépendre , & ce qui devroit
naturellement être mis après. Ce font le plus
communément les prépofirions avec leurs ré-
gimes ; comme on le reconnoîtra fans peine
0aqs les vers fuivants

,
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< A ce difccnirs , en rivnwx mttéi

^
Vunfmr Vautre à la fois fe'font précipités, . ,

Four la veuve d^HeBor Tes feux ont éclaté.
Contre mon ennemi laifTe moi m'afTurer.
Si U foi dans/on tawr retrouvoit (quelque place.
Par desftériles veeux penfea-vous m'honorer î

Peuple ingrat ! Quoi toujours les plus grandes merveilles.^m ébranler ton cœur , frapperont tes oreilles i

iMon à éviter dans les vers*
'

Comme un des principaux objets de la PoéCe
cftde flatter agréablement ^oreille, on doit
en bannir tous les mots qui pourroient la cho-
quer , ou parce qu'ils feroient trop rudes ,
ou parce qu'ils auroient quelque conformitâ
de fon avec d'autres mots déjà employés dan»
le même vers , ou parce que la répétition n'en
fcroit ni néceffaire ni agréable , ou enfin parce
qu'ils feroient trop bas & qu'ils fentiroient
troplaprofer

Il eft un heureux choix de mots harmonieivx.
Fuyez des mauvais fons le concours odieux. '

Le vers le mieux rempli , la plus noble penfée

,

^Nepeut plaire à l'efprit quand rorcille eil blelTée.

Le goût & le difcernement appuyés d'une
Icfture réfléchie des meilleurs Poètes, contri-
bueront à faire éviter ces défauts , mieux que
toutes les règles que l'en pourroit donner.
Nous nous conterteions d'indiquer ici

quelques-uns des motr qvi appartiennent à la
nrniP - Rr n^^^^ l'or» rua A^*»-- A«i>» --i. --

i



crcs-rarement dans les vers, fur-tout dans ccuj
qui ont un peu de nobiciîè. >

Ce font les eonjonftions , c\ft pourquêi ;
parce que , pourvu que , puis , ai^ , car , en ^et ,
ik fork que , iauUint que , outre que , d'aiUeurs ;
feff. f^/w & cr^/f

, quand ils font relatifs à quel*
ques noms précédents; lequel ^ laquelle, leP»

quels ^ isfr^

Delà Céfure.

La céfure eft un repos qui coupe les vers
en deux parties , dont chacune s'appelle hémif^
ttche

, c'eft-à-dire , demi-vers. Et ce rcpoa
bien ménagé contribue beaucoup à la cadencé
& à rharmonie des vers français. * ll^n^f

Les règles que Ton peut donner fur la t^i
fure

, font renfermées dans ces trois vers de
M. Defprcaux ,

^
Ayez pour la<;adeiïcc une oreille févere,

. Que toujours dans vos vers le fcns coupant les mots,
•Sufpcnaerbéraîftiche, en marque le repos. <";.'

Il ny a que les vers de douze fyllabes &
ceux de dix qui aient une céfure : les autres,
e'eft-à dire

, ceux de huit , de fept & de fix
fy^labes n'en ont point.
La céfure des vers de douzeTyllabes ou des

vers alexandrins , eft à la fixieme fyllabe , en
forte qu'elle partage les vers en deux partlei
^g^ies., comnae dans ceux- ci

,

" '
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.

Justes hé cralgnex point-le vain pouvoir des liommes •

Quelque élevés qu*ils foient, ils font ce que nous »

fommes;
,

.

La céfure des vers de dix fyllabes ou des
vers communs eft à k quatrième fyllabe , &
ék coupe les vers en deux parties inégales
dont la première e^ade quatre fyllabes, & la
dernière des fix , comme dans ceux-ci,

L*efclavecr3,int-let3ran qui l'ouvrage :

Mais des erjfans-l'amour efl le partage,,

<^and on dit que la céfure des verô alexan-
drins eft à la fixieme fyllabe , & que la céfure
des vers communs eft à la quatrième , on en-
tend qu'après l*une & l'autre de ces fyllabes,

îldçit y avoir un repos naturel qui mette un
mcrvalle entre le premier & le fécond hémif.
tiche : en forte qu'on puifle les diftinguer en
récitant les vers , fans forcer '& fans obcurcir
le fens de la phra'e. Ainfi la céfure eft vicieufe,
quand le mot qui la forme & qui termine le
premier hémiftiche , ne peut ctre féparé du
lîîot fuivant dans la prononciation. .

Jl n'eft pas néceflàire
, pour la régularité

de la céfure , que le fens finiffe abfolument
après la fixieme ou la quatrième fyllabev &
qu'il n'y ait rieadans un hémiftiche

, qui foit

régime ou qui dépende de ce qui eft dans Tau-
^/^* ^^ {^^^ fl"^

c^ régime ou cette dépen-
dance n'empêche pas le repos , & n'oblige p^$

à lier



à lier en prononçant, la dernière fyllabe d'cfn
hémiftiche avec la première de Tautre. Ainfih
quoiqu'ence vers,

Tant de fiel entre-t^il-dans Tame des dévots ?

dans l ame des dévots , foit le régime du verbe
i^tre-fil , la céfure en eft régulière

, parce que,
lans forcer le fens delà phrafe, on peutfaire^
naturellement après entre-t'il, une paufe qui
diflmgue les deux hémiftiches.

Il en èft de même de ces deux vcri :

Que de ton bras -la force les renvérfe.'

Que de ^on nom-la terreur les difperfe.

OÙ l'on peut fe repofer après^ m bras & de
ton nom , quoique ces deux génitifs foient ré-'
gis par les noms fuivants làforce & la terreur.
Nous nous contenterons d'obferver ici \t%

principales circonftances qui peuvent rendre
la céfure défedueufe.

I. Le repos étant , comme nous avon^
dit

,
eflentiel à la céfure , elle ne peut être for-

mée que par une fyllabe qui finît un mot:
ce t-a-dire, que la fixieme ou la quatrième
lyllabe d un vers de douzeou de dix iyllabes
doit toujours être la dernière d'un mot afin
que ron puiffe s'y repofer. Ainfi cette phrafé,
quoique de douze fyllabes ,

Que peuvenHous les foi-bles humains devant Bien i -

D



iiii

|i;t

i ri

il

n,v.

m.
H; (

w

ne ferolt pas un vers , parce que la fixîemé

fyliabe eft la première du mot foibles ^ & que
Ton ne peut pas s'y repofer. Au lieu qu'en
changeant Tordre des mots , & en difant

,

Que peuvent devant Dieu tous les foibles humains î

Oh a un vers parfait dont le rèpos tombe furh
fixîeme fyliabe formé par le mot Dieu.

. 1 1. LV muet ou féminin , feul ou fuîvî

des lettres j ou «/ , n^ayant qu'un fon fourd &
imparfait , ne peut jamais terminer la fyliabe

du repos.

Mais lorfqu'un mot terminé par un e muet
feul , eft fuivi d'un mot qui Commence par
une voyelle avec laquelle IV muet fe mange ;

alors la céfure peut tomber fur la fyliabe qui
précède IV , & c}uî

, par î'élîfion de cet e 9

devient la dernière du mot. Par exemple

,

funejle qui a trois fyllabes , quand il eft fuivi

d'un mot qui commence par une confonne ^

comme quand on dit, funefte pajjion ; n'en a
plus que deux , quand il eft fuivi d'un mot qui
commence par une voyelle , comme dans y»-
fiejie ambition : & c*eft fur la féconde que peut
tomber la céfure , quand la dernière fe mange
avec le mot fuivant. Ainfi dans ces deux vers,

JEt qui feul fans Minif-tre , à l'exemple des Dieux ^

Soutiens toutpar toi-mê me , & vois tout par tes yeux»

U céfure tombe fur îa féconde iyUabe de minlf-

\
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ire , & fur îa première de m/me , les dernières
fyllabes de ces deux mots fc mangeant avec les

voyelles fuivantes..

III. Les articles , quels qu'ils foîent, étant
înféparables des noms , ne peuventjamais for-
mer la céfure d'un vçrs , & celui-ci ne vau-
droit rien

,

Vqus clevez vaincre le-penchant qui vous entraîne, ,

I V. La céfure ne peut pas tomber fur un
nom fubftantif fuivi de fon adjeétif, comme
dans ces vers

,

f

Sais-tu qu'on n'acquiert nen-t^ê Ion à me fâcher ?
Maisj'auroisun r^^rr/-;»7^r/^/, fij'étois caufe.
Qu'il fût à mon cher maî^tre ai;rivé quelque chofe*

ni fur un nom adjeaif fuivi de fon fubftantif.
comme dans ces vers

ji^

Et ppuirions par un prompt-achat de cette efchve

,

Empêcher qu'un rival nous prévienne U nous bravQ.'C eft encore un ^\\x%grand-fujet de s'étonner.

^
Cependant fi le fubftantif eft fuivi ou pré-,

cédé de plyfîeurs adjeâifs ^ il peut en être fé-.
paré par la céfure. Ainfi ces vej^s font bpns ,

î?""tl^". ;U
""'^^ ""^ chofc-lndlgne

, Uche , infdme ^

De s abaiffer ainfi jufqu'^ trahir fon ame.
Vengez-moi d'une ingra-te is perfide parente.

• V. Les adverbes monofyllabes, comme,
plus i très ^ fort ^ hîm . mni wt'ic^.-s^ *..^^ 6^.

ne peuvent pas erre féparés par la céfure , des

Dz
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iidjcaîfs ou des verbes auxquels ils font jointsu
jcomme dans ces vers

.

.

Ce jargon n'eft pas for't-nécejjaire , me femble.
Si le chef n'eft pas bien d*accord avec la tête.

^ IL^e grâce, contex-moi-bien tout àt^oxnXtni^omt
"Nous verrons qui tiendra-mieux parole des deux»
Vos yeUx ne fdrit que trop-affurés de lui plaire.

V I. La céfure ne peut pas féparer les prq,
|i6ms perfôrinels , des verbes dont ils font no-
ininatifs, pi les pronoms conjoniftifs , des
verbes dont ils font réjgimes, quand ils les

précédent ou les fuivent immédiatement. Ainl^
ce^ vers ne yaudroient rien ,

Je me flatte que vous-xnt rendrez votre eftime.
Songeons que lï mort »oi/j-furprendira quelque jour,

^ y I !• Les prénoms ce , cet , ces , non , ma ,

Vies , que , qui , quel , quoi , dont , lequel^ laquelle]^

ne. peuvent jamais former .la çéfute d'un boi}

vers, comme 4aïis ceux-ci

,

. Fuyons les vices'^»/-nous font perdre la grâce.
Tant micWà^^^^ous faurez /^«^-depuis tantôt la bell^

Sent toujours çlefon mal quelque crife nouvelle.

Celui , celle & ceux y s'y foufFrent quelquefois,

jnais ils ont toujours quelque chofe de lan-

guiflànt & deprofaique, comme dans ces vers.

Il n'eft fort entre ceux-^xiç. tu prends par centaines

,

Qui ne puiife arrêter un rimeur fix femaines,

VII I, Le veibe fubitantîf être fuivi d^u^
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nom adjeaif , ne peut pas en être féparé par
la céfure , fur-tout quand îl cft à la troifieme

perfonne du fingulier du préfent de Tindicatif,

pomme dans ces .vers , ,'îiv: " '

On fait que la chair ejî~fragile queltjuefoîs;
Si notre efprit xCeJî ip^s-fage à toutes les heures

,"

Les plus courtes erreurs font toujours les meilleures^

IX. Les verbes auxiliaires immédiatement
fuivis dés participes , ne doivent pas en 'être

féparés par la céfure , fur-toùt s'ils ne font que
jl'une fyllabe , comme dans ces yers 9

Que vous ferez toujours , auoi qtie Pon fe propofe 1
Tout ce que vous ave^-ete dwrsLnt vos jours.
pt comme je vous ai-reneontre par |iafard ,

J'ai cru que je dcvois de tout vous faire part. :

Je ne faurois fbufïrir , a-!t-il dit hautement , ^*

Qu'un honnête homme>//./r^7zWhonteufcmeilf; '

X. Quand deux verbes ou un verbe avec
yn nom font un fens indivifible , la céfure ne
floit pas les féparer , comme dans ces vers

,

Mon père
, quoiqu'il eût la tète des meilleures

,

Xvie m a jamais nen fait-apprcndre que mes heures,
^ar le ciel a trop pris-plaîjîr de m'affliger

,

Pour me donner celui de me pouvoir venger,
ôi bien que \e^jugeant-morts après ce temps-là -
Il vint en cette ville, & prit le nom qu'il a.

XI. I.a céfure ne peut pas fe trouver entre
Vn verbe & la néiyation y>/7c _ rw^ fnnf .

•fidyerbe négatif, comme dans ces vers

,

m

i 1

û
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• Non je fitfiuffrirai-pas un pareil outrager
Croyez que vous n\\jLrez-jamais cet avantage*

t X 1 1. La Géfure eft encore mauvaîfe quand
die fépare la prépofition de fon régime , com-
ble dans ces vers

,

?euf-être encpr qu'^wr-foute ira fuffifance

,

Votre efprit manquera dans quelque circonftance%.
Par vos gelles durant-nn moment de repas , . •

Si j*avois jamais fait cette baffeffe inf^gne,
I)e vous revoir après-ce traitement indigne.

^ J'y fuis encor , fffol^re-tes infidélités.

X II I. Enfin les conjôndions compofée^
de plufieurs mots dont le dernier eft deo\ji que,
comme afin de , depeur de , mjant que de , auffi*
tôt que y encore que ^ àfc, ne doivent pas êtr^
réparées par la céfure. Ainfi ce vers, feroiç
iiîauvais.

.Quoi ! vous fuyez tanMs-que vos foldats combattent ^
•

Au refte comme la céfure eft faite pour
TorelUe , on peut donner pour règle générale

& infaillible , qu'une céfure eft bonne , fi elle

fatisfait Toreille ; & qu'elle eft vicieufe , fi

Toreille en eft choquée : & ce n'eft que par
!a lefture des bons vers , qu'on peut fc met-
tre en état d'en j uger.

Des licences dans la Ferfificaîîon*

On appelle licences certains mots qui ne
fcroienî pas reçus dans la profe commune , â;
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iii\'îl eft permis aux Poètes d'employer; La
plupart même de ces mots , fur-tout dans la
poéfie fublime , ont beaucoup plus de grâce
& de noblefle que ceux dont on fe fert ordinai-
rement. Le nombre n'en eft pas grand. Voici
les principaux.

Les humains ou les mortels pour les hommes.

Mon cher fils , dit Louis , c'eft de là que la gracé
fait fentir aux humains fa faveur efficace.
Plus fagc en mon refpea

, que ces hardis \orteh :
Kiui d un indigne encens profanent tes autels.

Forfaits pour crimes.

O toi de mon repos compagne aimable & fombre :A de fi noirsforfaits prêteras- tu ton ombre i

Cour/ter au lieu de cheval.

Les moments lui font chers, il court dans tous les rangé:
î>ur un courfier fougueux

. plus léger que les vents,

Glaive pour épée.

Ik s'attaquent cent fois . & cent fois fe repouflènf;Beur courage s'augmente, & leurs^/^.W s^moXnti
Penfer pour penfée.

Votre ame à ce finfgr de colère munumt,'

Lès ondes pour ks eaux.

S'Sn^e'nT^^n''^' ^'"V^^°'''
^'''^'' profondes,^

55 élèvent en bouillonnant fur la face des ç^^es,

Flanc poux feini
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Jtet Dieux m'en font témoins , ce» Dieux (^ui dan|

Ont allumé le feu fatal à tout nion {ang«

Jntique pour ancien.

Suivez-moî , rappeliez votre antique vertu,*

C'eft un ufage antique & facré parmr nous.

VEternel au lieu de Dieu.

\?Eterneltvi fes mains tient feul nos dcftinécs :

il fait , quand il lui pl^it , veiller fur nos anhée^^

I^men o\i fyynenee pQur mariage.

Crois-tu que d'une fille hnmble, honnête, charmante^

L'amen n'ait jamais fait de femme extravagante î

A qui même en feeret je m'étois deftinçe ,

Avant qu'on eût conclu ce fatal bymenée !

, E^oir a plus de nobleffe <3^efpérancel

D'un efpoir renaUTant le peuple eft enivré.

^adi$ pour autrefois

^' Sermenty^^/V facrés , nous brifons votre éhaînf^

Soudain pour aujji-iôt.

Le fî?ilpçtic çiifonçé dans ces gîobes d'airain ^

Part, s'échauffe, s'embrafe, Ôc i'écàneJhuM^i,^

Mors quç pour lorfyue.

Aveuglé par fon zele , îl te défobéit
,'

Et penfe te venger , alon qu''^ te trahit

Cependant
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• Ccpetidant que \iOyixpendant que -, îunàis qjH^

Cependant que j'embraflè une image frivole

,

Kome entière m'appelle auic murs du Ca^itofe^

ISTaguère pour iln'y a pas htig^temps.

;

Cette loi que n'a guen un faint zelea diaée ;
Du ciel en U fkreur y femble être apportée. z

On fupprime fouvent ne avant les verbes
,'

dans les interrogations négatives

,

Vois-tu pas.que fa haine égale.mon amour i
',

au lieu de dire , ne vois-tu pas , àfc.

.
Il eft très^ordinaire de fqpprimer Ve muet

du mot encore y pour le faire de deux fyllabes
eïi écrivant ^;?f(?r,

^

fc

' ' •
•'

Encor fi ta valeur a tout vaincre ôbftinée ,'

Nous laiflbit pour le moins refpirer \ine année;

Encore de trois fyllabes avec Ve muet a que^
que chôfe de languiffant dans le corps du
vers

,
avant un mot qui commence par une

confonne
, & il eft mieux de ne l'employer

ainfi qu a la fin du vers

,

. ^
Etudions enfin , il en eft temps encore.

^

On fait auffi quelquefois avec de trois fyl.
iabes , en y ajoutant que.

Quittons donc pour îamaîs Un^vîïjA îr^

Ou l'honneur eft en guerre avecaue la fortune

E ^ '

3 >l
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.ARTICLE II,

I

. De la Rime*

A R^îme qui fait la plus graitdc beauté

^^j des vers français ^ cft une convenance

deTon à la fin des mots : & chaque vers doit

finir par un mot qui ait cette convenance de

fon avec le dernier mot d*un autre vers. Ainû
ces deux vers riment cnfcmblc ;

A ta foible raifon garde- toi de te réméré :

I>ieu t^a fait*pour Taimer, & non pour le ooTtiprendrtl

' La rime n'étant que pour Toreille , & noiï

pas pour les yeux , on doit plutôt en juger par
le fon que par Torthographe. Ainfi quoique
les fyllabes finales de deux mots s'écrivent

différemment , il fuffit ordinairement qu'elles

produîfent.le même fon pour qu'elles riment

enfemble , comme repos & maux dans ccsk

deux vers

,

'^c Tout confpire à la fois à troubler mon repos ,'

Et je me plains ici du moindre de mes maux.

Par la même raifon , fi les fyllabes finales

de deux mots s'écrivent de la même manière

,

& qu'elles fe prononcent différemment, elle$

ne peuvent rimer enfemble. Ainfi la rime de
^^éK A^,,.^ ,,^^^ ^fs, Jic^jci r^
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Ma colère revient , & je me rtconftêh i

linmolonsen partant, trois ingrats à la/oh;

De la Rime mafculine t^ féminine.

La rime fe divife en mafculine & féminine •

d*où les vers font appelles mafculins ou fémi*
nins , comme nous l'avons ditpage 6.
La rime féminine eft celle qui finit ou paf

un e muet fimplement , comme dans ces deux
vers.

Ij'Eternel eft fon nom. Le monde eft fon ouvrage-
II entend les foupirs de l'humble qu'on outrage,

OU par un e muet fuivi d'une s , comme dans
ceux-ci, ' .

Objet infortuné des vengeances céleft^j

,

Je m'abhorre encor plus que tu m me doitÇtes:

OU par un e muet fuivi des lettres nt , comme
dans ceux-ci

,

'*

C'eft lui-même. Il m'cchauiFe, Il parle. Mes yeu:è
s ouvr^^f

;

* J ^
Et les fieçles obfcurs devant moi fe découvr^;^/,

-La rime mafculine eft celle qui eft formée
par toute autre terminaifon quepar un e muer
loit par une voyelle , comme dans ces vers^

Miferables jouets de notre vanité
,

Faifons au moins l'aveu de notre infirmité.
'

foit par une confonne , comme dans cêux-cî ,
'

Le faux eft touiours fpr?P *.««„c,^..., i -^
Mais la nature eft\r^ d^rd ^n'uEr"' ''

'

î i\

1. Vl

à\

I-
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Les troîficmes perfonnes du pluriel de l'in»

parfait de l'indicatif & du eotiditionnel pré-

îent des verbes , n'ont pourtant pas la rime

féminine ,
quoique terminés en oient , parce

que ces cinq lettres ont , comme nous avons

dit, le Ton de Vè ouvert , & qu'ainfi elles for-

ment une rinie mafculine, comme dans ces

dieux vers,

Aux accords d'Ampliîon les pierres fe tnouvoient ,

Et fur les murs de Thébains en ordre s'cïevolcnf.

On ne confidere prefque jamais que le fqn

de la dernière fyllabë des mots pour la rime

mafculine. Ainfi vM/é rime avec piété , raifon^

2ivec mai/on , malheur avec douleur
, fuccès avec

procès , ^Cé

Mais le fon de la dernière fyllabe des rnots

ne fuffit pas pour la rime féminine
, parce que

la prononciation fourde & obfcure dé \U mue^
empêche d'y appercevoir une convenance fen-

fibfe. Ainfî quoique la dernière fyHabe de

monàt foit femblable à la dernière de demanàt^

cependant ces deyx inots ne riment pas , non

plu? que louange avec menJongQ , fidelç avçq

fcandait , &c.

Il faut donc encore prendre la convenance

des fons, néceflaire pour la rime féminine,

delà pénultième fyllabe des mots. Ainfi mon--,

/fc rimera fort bien 2i\te profonde j demande avec

iljiiliny Z, Il V V %- fftt i,t,tT:

^le , fcandak avec morale ^ tsfi

-» j
lii^ny <-« T vw f/iw-^
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De cequifuffitou ne fuffit pas pour la Rime:

La rime tant mafculine que féminine cft

d'autant plus parfaite qu'il y a plus de reflcm-^
blance dans les fons qui la forment. Ainfi quoi-
que plaiftr rime bien SLvçcfoupir , ^prudence
avec réiompenje , cependant plaijtr rime encore
mieux avec defir y h prudence avec providence ^
parce qu'outre 1^ conformité des fons ir &
<r;/r^eflentielleà l'une & à l'autre rime, leS"

confonnes j & ^ qui les précédent font encore
ks mêmes ; ce qui ajoute un nouveau degré
de perfection à la rime.

QiJand les (yllabes qui forment la rime

,

c^eft-à-dire
, la dernière pour la rime mafcu-

bne
, &: la pénultième pour la rime féminine,

commencent par une voyelle, il eft néceflàire,
fi elles ne font pas les premières du mot,
qu'elles foient précédées d'un autre voyelle :

comme on peut le reconnoître dans les mots
U-en

y nati'on
^ préci-eux\ arfifici-elle , vertu-

euje , fci-ence , àfc. .

Or il faut, pour la plus^rande perfcâion
de la rime de ces fyllabes

, que non-feulement
elles foient précédées des mêmes voyelles,
mais encore que les confonnes qui précédent
ces voyelles , foient les mêmes ou aient le
même fon. Ainfi lien qui rime avec gardien ,

!î!!!!?
^^^^^^ "^^^."^ ^^^^ ^^^^^^^

>
«^^^'^« q^*

fîme avec mion , rimera mieux ayec anibition ;
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précieux qui rime avec curieux , rimera mieux
avec audacieux ; artificielle qui rime avec ciîa-

délie & matérielle , rimera beaucoup mieux a-
vec ejfentielle ; vertueufe qui rime avec fameufe
& monjlrueufey rimera mieux avec impétuenje ;

//V/îi:(? qui rime avec efpérance & confiance ^ n-
mera beaucoup mieux avec /)isr//>«r<?, &?c.

On appelle rime riche ou heureufe , celle

quiefl: formée par la plus grande uniformité
de fons ; & rimç fuffifante ou commune , celle

qui n*a rien de plus que les fons eflentiels.

^
Il arrive même que les fons eflentiels à la^

rime ne fuffîfent pas en bien des occafions , &>
qu'il faut encore y ajouter le fon des confonnes
ou des voyelles précédentes. Ainfi liberté nç
rimeroit pas avec aimé^ quoique Ye fermé foit

Iç fon final de Tun & de l'autre mot; ni créa

avec allia , quoiqu'ils aient tous le$ deu3c 1*

voyelle a pour dernière fyllabc.

Les fons eflentiels à la rime ne fuffifent pas,
quand ils ne font ni âflez pleine ni aflèz mar-^
qués , ou qu'ils fe trouvent à la fin d'un grand
nombre de mots

, parmi lefquels on peut ai-

fémcnt choifir ceux donc la rime a plus de
convenance.

Les fons essentiels à la rime fuffifent
, quand-

ils font pleins , ou qu'ils fe trouvent dans des^
monofyllabes , ou qu'ils ne font précédés des
mêmes confonnes ou des mêmes voyelles, quç
dans un très-petit nombre de mots»



ceux de 1'^^T .i°" ^PP'"" P'^'"« >
<«"«

peux de la & de l'o, des f ouverts- de*
voyelles compofées.;. «, ,,•, ^ J' '^»

fn 1:, ^!
''"^ '''• «"^^'^^ ''«"««. ^« m!«, «w, am, em, am, on, om , un , vm de*

yoyelies longues, des diphtongues,^' ïft
,

teu un , ion oin , & des voyelles fuîviel

Sr^ ""^^^
'
"'^'"

'^f'
'^^^"^

' A^'-'^'^ avectmmole
, progrès avec /«r,^, , „,r avec *»/r^

avec /^r>/,
, ^,/,,, ^vec paroUre , r.^,/ a^ecperne ^aMeau avecfarJeau:rigoureL^:LZ

veux bonheur zvjc ardeur , courroux avec ,/-
«««TAT

,
vemn avec ^/«« , ;>^,^,« avec leçon , roî^«ce ,„,p,rtun, luJere avec .^./f",' XI

^f avec fçavoir
, ennu, avec aujourd'hui conduue avec W.//. , ,«/,,,^„, {^^^ ^^^/m/.«./«avec ^.>« , horrible avec fenjibuTZre3-ytc murmure ,. ^c.

1'^"^
,

injure

ù^^"" ^^ ^'"^'^^ P'"" * ^"ffifant pour la

be du'lr"^ '^^^.^^"^'^ P^-^^'^'eL fy!Wbe du mot, ou qu'étant dans la dernière
Il eft fuiv. de quelque confonne , comme da„9W^able

, favorable, état,ténat !tré^DnlD^

per?on„« d'„=f.?T ^«-« !«5-fiemes

^elapremie.cl;ï;garro/:Xrq^^^^^^
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|>Técédc de la même confonne ou de la même
voyelle. AmCi condamna rimeroit avec donnd\

mais «non pas avec tomba ^ marcha^ confia y ni

avec d'autres où Va ne fcroit pas précédé

d'une «. ; . . .
> ' »-'ï

^
. Quoique le fon de la rîme en ant ou en ent ,

foit plein j néanmioins à eaufe du grand nom-^

I>re de mots où elle fe trouve , on ne doit faire

rimer er>fcmble que ceux où ant>h ent font pré-

cédés des mêmes confonnes ou des mêmes.

voyelles. Ainfi diamant ne rimeroit bien qu'a^

vec un mot terminé en mant ou ment, comme
égarement; & fuppUant ne rimeroit bien qu'a-

vec un mot terminé en ianty comme criant, ^ci

: Par la même raifon eu & on précédés d'unô

confonne ne riment pas bien avec eu & on pré-

cédés de la voyelle i. Aînfi heuretix ne rime

pas bien avec ambitieux i ni moijfon zvtcpajfton $

mais heureux rimera avec courageux , moijbn a-

vec trahifon , ambitieux avec furieux , & pajjiùn

avec religion, .

Les voyelles qui n'ont pas un fon plein

,

font Vé fermé ,
pu feul , comme dans beauté^

ou fuivi des confonnes/, z^ k. r, comme
dans beautés , aimez , aimer ; l'i & l'« , ou

feuls , comme dans ami , vertu , ou fuivis d'une

confonne qui n'en allonge pas fenfiblement le

fon 5 comme dans ami^ , vertus , habit , tribut,

Hc. Et ces voyelles ne pourront former de

bonnes rimes mafculines qu'autant qu'elles

feront



feront précédées des mêmes confonnes ou^eï
mêmes voyelles. Ainfi haute rimera bien avec
dtvmtté

,
beautés avec divinité, aimez avtc ani-

mez
,
amer avec animer

, pitié nvtc amitié, anii
2.v^c endormi , wrtu avcC combattu y amis rite
endormis, àfc.

Oa peut donner pour règle générale qga
quand \ts nmes mafcuUnes font bonnes ou
fuftifantes

, elles font encore meilleures , en
devenant féminines par l'addition de IV muet ;-
parce qu outre la nouvelle conformité de foiique 1 e muet y ajoute , il oblige encore d»ap.
puyer d avantage fur la pénultième fyllabe
& en rend par-là le fon plus plein qu'il n'étoiî
auparavant. Par exemple, Cuon/a^éS, révéré,
fouptr ^defir, fuiet & difiret , interdit C^titnment b.en; confacrée & révérée, foupheit'-
defire

, fiyette & dtfcrete , interâte UpetLtimc-
ront encore mieux.

r t

Mais de ce que lés rimes féminines fontbonnes
i pmjante & chancelante , heureufe&ï

Mes mafcuhnes le foient auffi : czxpui^, rlmeroitmal avecc^^„.,i«,/, & heureux twtcflneux comme nous l'avons obfervé plus hait.

f«rm,V^" f cherche pas une û grande con-form te de fon
, quand on fait ri^r un mo.nofyllabe avec un autre monofvllabe, ou avecun mot de Dlufi<..,rc cauuJ t. t.'^' ^^^^

:

cffentiel à' la nme s'y trouve. Ainfiyri!
fon

.- *

i

(i

il
; \\

'\\
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jncra avec foi & avec effroi , pas avçc bas &
avec états , paix avec faix & avec jamais , w/j

z\te pris & zwcc fortis y dit avec (?j$>r/V, î;o^j

avec fo/i'/Ji & avec courroux , £ffr. & par la

même raifon il n'y a rien d^irrégulier dans la

îime de ces deux vers.

Lui que fu fis languir dans des tourments honteux j

: Lui dont l'afpeft ici te fais baiffer les yeux. >

III. Quand il n'y a qu'un très-petit nom-
bre de mots où les fons effentiels à la rime

foient précédés des mêmes confonnes ou des

mêmes voyelles , cette rareté difpenfe des

règles que nous venons d'établir , & autorife

à (e contenter de rimes fuffilantes. Ainfi parce

qu'il n'y a que très- peu de mots terminés en

fir , on fait rimer foupir ave defir ; & on fait

ximtv trahir ^vec obéir y à caufe du petit nom-
bre de mots où ir eft précédé des mêmes
voyelles.

Cette licence ne peut regarder qu'un très-

petit nombre de mots terminés en u y us y ut y

.

is , it y h ir , encore faut-il en ufer avec beau-

coup de ménageftient , & quand on y eft ab-

folument forcé par la difette de la rime.

Mais à l'égard des mots terminés en <? fermé
feu! ou fuivi des lettres 5 , 2; , r , & en i feul

,

îe nombre en eft fi grand , qu'on ne doit jamais

fe difpenfer de les faire rimer par les confonnes

oa-voyellcS qui précédent iV h vi. Ainfi queU
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que beaux que foient ces vers pour lefeiîs^

ils pèchent par la rime.
' ' ' <*>

Un juge incorruptible y raflemble à (t^ Wieds
'

Ces immortels efprits que fon fouffle a crées.

Avez pitié d'un cœur d'efoi-même ennew/f ' ^

Moins malheureux cent fois, quand vous Tarez ia/:

La terminaifon en ai des prétérits de Tin-
dicatif des verbes de la première conjugaifonjj
des futurs de tous les verbes , & du préfent
de l'indicatif du verbe avoir , ayant le fon de
IV fermé , on peut fort bien la faire tmier
avec un^mot terminé en / fermé , comme dans
ces vers ,

.

•; • '
^ \ '

-

':\

Vaincu , chaîné de fers , de regret confum/,
Brûlé déplus de feux que je n'en alluma/. .

.

»

Mon oricle , foyez sûr que je né partir^/ ,^Of K ;

Qu'après vous avoir vu bienclpué, bien mu-r/^ "

Non, je ne prétends plus demeurer engage, . ,;;

^

Pour un cœur où je vois Iç peu de paît quejW.

^' La rime féminine de IV fermé ne doit pas
être moins parfaite que la mafculine , & il n'y
a guère de poètes qui n'obfervent pas les mê-
mes règles à Tégard de Tune & de Pàutre.
Ainfi aimée ne rimera bien qu*'avec un mot ter-
miné en mée , & confiée ne rimera bien qu'a-
vec un mot terminé en iée.

Il n'en eft pas de même des rimes féminin
nés en le & en ue-quc l'on emploie quelquefois

I

L ..
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{km qu'elles folent précédées des mêmes con-
fonnes , comme dans ces ver$

,

. O Ciel ? pourquoi faut-il que ta fecretc envie
• Ferme à de tels héros le chemin de VAfie.

Polinice , Seigneur , demande une tntrevue ;

. C'eftce que d*un héraut nous apprend la venur,

j ,
Les mots terminés en uî , uie , ms , uti , \-

yent toujours rimer avec des mots qui ^îent
ïa même terminaifon , & le fon de la diph^
tongue ui étant aflez plein de lui-mêqie, il

n'çftpas néceffaire qu'elle y foit précédée desj

piêmes confonnes, ^
' ' \ • -• ^ • ' • • - - ' * ....

En quelh occa/tons ilfaut faire accorder la rimç

avec rçrthographei

Quoîqvïe nous ayions dit plus haut qu'il

tt'étoit pas néceflaire , pour la validité de la

rime, que les dernières fyllabes des mots s'é-

crivîflent avec les mêmes lettres, & qu'il
fuffifpit qu'elles produififfent le même fon 5 il

y a néanmoins quelques occafions où l'orthoi»

graphe dqit s'accorder avec la rime.
I. Un rnot terminé par une s , par upe x ,

ou pa^ un 2; , ne rimeroit pas avec un mot
qui ne feroit pas terminé par Punp des trois

lettres. Ainfi aimable ne rimeroit pas avec /j-

hles , ni difçours 2i\tcjour , iii vériîé avec vant-

ifS ou Tfierîicz , m mwu avec vous ou CQwroux%



(45 )

m cheveux avec heureux , k£c. Et Ja rime <fc cç^
(deux vers eft défeftueufe

,

Oui
, vraiment , ce vifage eft encor fort mettable - •

S'il n*eft pas des plus beaux , il eft des agréables»" •

Mais il n'eft pas néceffaîre que les mots dont
la rimé eft terminée par Fune de ces trois let-
tres

, foient du nombre pluriel , ni que ce
foit la même lettre qui les termine. Ainfi là

difcours rimera avec les jours , ceyies avec ttc

détejîes
, ie nez avec vous donnez , vanités avec

mentez
, vous avec courroux , paix avec jamais

foixsivec rois, i^c. >

II. Quoique IV ne fe prononce pas à là fin
des vers, dans les mots terminés en ^r ave;c
IV fermé, cependant ils ne dpivdnt rimer qu'a-
vec des mots également terminés efii^r, com-
pîedanç ces deux yers , ; ^ r rrir ^

Un ennemi û noble a fçu m'ertcottrag^r :

Je fuis venu ^chercher la gloire & le ijang^.

III. On ne fait guete rime une perfonne
de verbe terminée en oison tn ùit ayant le
fon de IV Quvert, avec un mot qui auroit le
même fon

^
mais qui s'écriroit difFér^irtment,

çommtfaimois^^çcjamais , manquait sivec ban-
guet. Il faut ordinairement recourir à une au-
tre perfonne de verbe terminée par lès mêmes
^çttres; comme dans ces deux vers ,

Et fans trop s'enquérir d'où la laide vpn/,.

.^-1

; Il

H l^ut
. c en fut affez , l'argent qu'on lui drâno//,
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rV. Les troifiemes perfonnes du plurîlï
des verbes , terminées en enf ou en oient, ne
doivent jamais rimer qu'avec d'autres troifie-

mes perfonnes de verbes qui aient les mêmes
terminaifons. Ainfi Us difent ne rimeroit pas
^v^marchandife , ni faffini ^v^cfurface : mais
difent rimeroit bien avec Ufent , & fajm avec;

effacent^

V. Les mpts terminés par anc & ang^ ne,

riment ordinairement au fingulier qu'avec des.
mots qui aient Tune pu l'autre terminaifon,
tomme dans ces deux ve^-s ,

.

: ;. sRejrppUflez les autels d'offrandes & de fang ,
v,,pe3 viâimes vous-même interroge;^ le flanc.

^- VJ.' Quand un mot efl terminé par itn / ,

il ne peut minier qu'avec un mot qui foit auffi

terminé par un / ou par un d. Ainfi hafardn-
mera ^v^n départ y verd avec couvert y mdzwcc
finit , accord Sivec fort, fourd avec court , &c.
cpmitiedaOj^rces deux ver*, 1;

- Sur Targeht, .-ç'eft tout dire , on èd dé]a d'accord; 'h
,
Ton beau -père futur vuide (on coffre-fort. h jj^ j|

& dans ceux-ci y ;V^ ifi^r» ?f Rfu ;

Vous voyez quel effroi me trouble & me confond.
II parle dans mes yeux , il elt peint fur mon'/;rf;«/.

VII. On fait rimer enfemble tous les mots
dont la dernière fyllabe a le fon de la voyelle
nazale in, de quelque manière qu'elle s'é-

crn^. ^n^înij «ivvV; rimera avec humain^ faim ,
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iejfè'in , & chacun de ces mots rimera avec
Je5 autres , comme dans ces vers

,

Je n'y puis plus tenir , j'enrage , & mon deflV/Vi
Eft de rompre en vifiere à tout Je genre huma/».
Déjà d'un plomb mortel plus d'un brave eil att^/«/
Sous les fougueux Courfiers l'onde écume ic fe pl«/»/,

VIII. Quand les mots font terminés par
une s ou par un x, la convenance des con-
fonnes ou des voyelles précédentes ne s'exige
plus avec la même févérité. Il fuifit que les
dernières Tyllabes aient le même fon. Ainfir^w-
bats rimera avec trépas , rangs avec tyrans , ^ets
^\tcfatîsfaits , héros avec travaux , balcons avec
féconds , dehors avec accords , jours ^wccfourds&
courts , ^c.

I X. Enfin
, hors les circonftances que nous

venons d^expliquer , on peut faire rimer en-
lemble toutes les confonnes & voyelles qui ont
le même fon , quelque différentes qu'elles
puiffent être par le caraâere. Ainfi être rimera
avec connohre & waitre , race avec terrafe, con-
traire ^vçcfrère y chofe 2LVtQ caufe y isfc.

X. L7 mouillée ne peut jaqiais rimer avec
1 / fimple. Ainfi travail ne rimeroit pas avec
cheval, ni merveille avec nouvelle y ni famille a\çc
tranquille y à^c.

Rime d'un mot avec lui-même.

Un mot ne peut pas rimer avec lui-même ,

«!* 'il

m

* r
' ' il
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i moins qu il né fort prîs dans des /îgnifica-

tions différentes. Ainfi la rime de ces deux

vers eft irréguUere

,

Les chefs & les foldats ne fe connoiflent^/«/.

L*un ne peat commander , l'autre n'obéitfius.

au lieu qu*il n'y a rien de répréhcnfîble dans

les rimes dès vers fuivants ,

jPrends-moi le bon parti. Laifle-Ià tous lc« U<z>res,

Cent francs an denier cinq combien font-ils ? V-ingt livres»

Cependant
,
par un fort que je ne conçois pas^

Votre douleur redouble & croit à chaqi.e pas.

Quand notre hôte charmé , m'avifant fur ce point ,

Qu'avez-vous donc , dit-il , que vous ne matigezpoint ?

Pour fçavoir où la belle eft allée ,

Va-t-en chercher pai-tou t. J'attends dans cette allée ^

Suffit , j'en fuis quitte.

Après ce que j'ai dit , fouffrez que je vous quitte.

Il eft vrai , cher Crifpin ; mais enfin tu fçais 6ie»

Que cela ne fait pas prefque le quart à\i hien^

SJme d^un fimple avec/on compèfé.

Un mot fimple ne rim^ pas avec fon corn-

pofé, comme ami avec ennemi^ écrire avec

foufcrire , voir avec prévoir , mettre avec remet-

tre y faire avec défaire , l^c. Ainfi la rime de

ces deux vers ne peut paffer qu'à la faveur de

la penfée
,

Tp ^nnnrvîc frnnlpc ornnHs ? dans Ic malheur amîs m

•Ingrats d^s U fortune , & bien-tôt ennemis,
^ - A regard
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A l'cgârd des compoféi d'un même mof

on peu les faire rimer enfemble , lorfque leurî
^gnifications n'ont point de rapport, comme
dans ces deux vers

,

Ceux qu il, „ ont point vengés, t ceux qu'il, ont/im//.

Rime Je i'éfirmeavec réouvert.

1 oreiUe eft bleflèe de la rime des mots ter-mines en .r avec Vé fermé, commeW,
trwmpher, mériter, chercher, confier, ^c. avec
les rnots terminés en er avec IV ouvert , com-

?^^r:; ^^fir, Jupiter, cher, fier, iâuCe défaut fe trouve dans les vers fuivants ,
Hé bien

,
brave Acomat , fi je leur fuis fi cherQue des mams de Roxane ils viennent m'arra'cèer:

Attaquons dans leurs murs ces Conquérants fi fi^, : ,

Qu'ils tremblent à leur tour pour leu?s p^o^Tj^;;.

^
Ce mênie lés oreilles délicates auront peine

a accorder la'rime de terre avec celle de iere
quoi qu'en puiffe dire l'auteur de ces deux
vers

,

"
La main la même main qui ta rendu ton tere

^
Dans ton fang odieux pouLit venger la ?.^"

'

non pas parce qu'il y a deux rr dans terre, &
iTeft fir "" 'î"'""! '^'"'^''^

' «"^'^ P^^ce que

G "

i r''

'
!'li

I Jp^ï
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qu'un peu ouvert dans /^^, ce qui fait dcut

fdns différents.

En forte que par cette raîfon terre ne rimert

bîen qu'avec des mots où IV fera fort ouvert ,

tels que^«^rr^ ou tonnerre^ comme dans les vera

fuivants du rnême auteur

,

Et ce peuple autrefois » vil fardeau de la terre ,

Semble apprendre de nous le grand art de la j-ftfrr^*

Ce peuple de vainqueurs armés de fon tonnerre ,

A-t-il k droit affreux de dépeupler la terreé

. Jiime des voyelks longues avec Us voyelles brèves'.

-"Les voyelles longues , foit qu'elles fe trou-

vent dans la dernière fyllabe des vers mafcu-

lins , ou dan» la pénultième des vers fémi-

nins, rime mal avec les voyelles brèves,

comme mdle avec cabale , intérêt avec objet^ ,

. conquête avec coquette , dépôt avec dévot , cote

grotte , fantôme avec homme , trône avec cou-

ronne ,
ghe avec viCtte, &c. Ainfi la rime de ces

vers n'eft pas tout-à-fait exade ,

Je rmftruirai de tout ,
je t'en donne paroU»

Mais fonge feulement à bien jouer ton rôle.

Si ce n'eft pas affez de vous céder mtrSne^

Prenez encor le mien , & je vous y'fMndonne,

,. Cependant une voyelle brève peut abfolu-^

Rient rimer avec une longue , quand elle a de

fa nature un fon affez plein , &. que la ditte-

lence cîu brcî au iung a k^vâhx j^*» i-i-i'- *--"- - »

1
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elle peut être facilemcm aidée & corrigée ^ar
la prononciation : ce qui regarde principale-
ment les voyelle a & ou* Ainfi quoiqu'elles
fuient brèves dans les mots préface & tout »M. Defpreaux a fait rimer ces mots avec ptj-
iiSigoût , où elles font longues, dans ces vers.

Un auteur à genoux dans une hwmUt préface
^Au \t€tt\xt qu'il ennuie a beau demander ^r^ff,

Aimez-vou8 la mufcade ? On en a mis par-iouf.
§ans mentir, ces pigeons ont un merveilleux ^«^/,

Au refte , c'eft à l'oreille à juger fi lef
voyelles longues & brèves peuvent ou ne peu-
vent pas former de bonnes rimes*

Rime des Hémtjliches*

Un vers eft défedueux
, quand le premier

hémiftiche rime ou a quelque convenance de
ton avec le dernier, comme dans ceux-ci

Il ne tiendra qu'à /£»/ de partir avec W. ^^ *^'^*
•-»

Allez
,
vous êtes>» dans vos Uin^om jaloux^

Je fuis rullique &cjîer,&: j'ai l'ame groùiere.

Il en eft que le ciel guida dans cet er,ipire

,

^

Moins pour nous conquér/V
, qu'afîn de nous i»Jlruîré:

ou quand k dernier hémiftiche d'un vers rime
avec le premier du vers qui le précède , corn-
ine dans ceux-ci

,

_^-n :!iaci=: iii€ couvrant d'un deîuge de boue.
Vpmrç le mur vçljîa m'éçrafe de la roue ;

G a

Ui I
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- Et voulant me fauver , des porteurs înhnmaîttSg

*' De leur maudit bâtCii me donnent dans les reins.

OU quand le dernier hémîftîche d'un vers rir

me avec le premier hémiftiche du vers fui-

yant , comme dans ceux-ci

,

è

Il faut pour les avoir employer nouefoin :

Ils fpntà moi du moins ^ tout autant qu'^ mon frère.'

ou quand les deux premiers hémiftiches de
deux vers qui fe fuivent riment enfemble

,

comme dans ceux-ci

,

Sinon demain mat/« , fi vous le trouvez bon
,

Je mettrai de ma main le feu dans la maifon.

Mais c'eft quelquefois une beauté , lorfquc

par figure on fe fert ou des mêmes rimes , ou
qes mêmes mots dans les deux hémiftiches

,

eu qu'on répète même l'herpiftiche , commç
dans ces vers

,

Tantôt la terre o}ivvoit fes entrailles profondes ^

Tantôt la mer xom^pit la prîfon de fes ondes.

Là le corps immor/r/à notre ame obéit ,

Ici le corps mor/^/ l'aveugle & la trahit.

Qui cherche vraicment Dieu , dans lui feul fe repofe :

£t qui craint vraiem^nt Dieu^, ne craint rien autre chofe.

Quelque grâce qu'aient ces confonnantes &
ces répétitions , on ne doit les employer au'a-

yec beaucoup de réferve & de ménagement,



Retranchement de Ps dans certains verhasi

On retranche fouvent dans les vers , Tifi:
haie de la première perfonne du fingulier du
préfent de l'indicatif& de la féconde de Tim-
pératif de quelques verbes des trois dernières
çonjugaifons

, principalement de ceux qui
ont ces perfonnes terminées en ois & is. Et
cette licence fervira à confirmer que l'ufage
a écrire en profe quelques-uns de ces mêmes
perfonnes fans s , avoit été vraifemblablement
introduit par les poètes qui y laiflènt ou re-
tranchent Vs finale , félon qu'elle leur eft né-
ceffaire ou non , pour la liaiion des mots
ou pour la jufteffe de la rime.

Jl femble qu'on ne peut miçux le prouver ,qu en faifant voir par des exemples
, que pour

obferver des règles indifpenfables de la verfi-
fiçation

, un ppetç emploie avec Vs finale , un
verbe qu'un autre emploie fans j , & que
louvent le même auteur admet ou n'admet
pas Vs dans le même verbe. Ainfi M. Def.
préaux qui écrit crois avec une s , pour le faire
rimer avec doigts , dans ces deux vers

,

Mais moi qui dans le fond fçais bien ce que j'en crois,
Qui compte tous les jours vos défauts par mes doigts.

V^cr\t Ane^X^ ^

^vec moi.

t* /^ o «^ «•

lïr'^'

f- 13

tcux-Gi
, pour le taire rimer
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En les blâmant enfin , j'ai dit ce que j'en crot î^

Et td qui me reprend en penfe autant que nioî«

Racine écrit vois avec une s , pour le faire tu

mer zxtcfoisj dans ces deux vers>

Depu is cinq ans entiers , chaquejour je la vois 5

Et crois toujours la voir pour la première fois.

& fans s dans ceux-ci , pour le faire rimer avec

moi.

Vous ne répondez point ? Perfide , je le voi ,

Tu comptes les moments que tu perds avec moi,

Molière écrit /V /://j avec une 5, pour le lier

avec la voyelle fuivante dans ce vers

,

Je te le ///.r encor , je fçaurai m'en venger,

& fans j dans ceux-ci , pour le faire rimer

avec étourdi.

Un brouillon , une bête , un brufque, un étourdi ,
^

Que fçais-je ? un . . . cent fois plus encor que je ne du

Je fçais eft employé avec une s dans les vers

fuivants

,

^
Je Titfçais où je vais , je ntfçais où je fuis. Rac^

^tfçais où je lui dois trouver des défenfeurs, Id^ ~

Jefçais où gît le lièvre , ,& ne puis fans travail

,

Fournir en un moment d'hommes & d'attirail. Mol,
* - •

îl eft emplové fans s dans ceux-ci , pour rimer

avec

c.
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Sionfleur , ce galant homme a le cerveau hltSjèJ^

Ne le f^avez-vous pas î

Jeyja/ ce cjue je^«/. MoL.
- • . '

'

ï>ois ^vec unt S

,

Apprends-moi fi je dots ou me taîre ou parler. Dejpi"
J*ignorc , dites-vous , de quelle humeur il eft ,

£t dois auparavant confulter « s*il vous plait. Mûl^

pot fans j , /

Sans parents , fans amîs , fans efpoîr que fur moi l
Je puis perdre fon fils

, peut-être je le doi, Rac,
Celle-ci peut-être aura de quoi

Te plaire. Accepte-la pour celle que je doi. Moi;

Reçois avec une s ,

Je reçois à ce prix l'amitié d'Alexandre, Racl ]

JteçoiizxiS S,

Je ne puis t'exprîmer l'aîfe que j'en reçoi.

Et que me diriez-vous , Monfieur , fi c'étoit moi î Mt^

^'averti kje frémi fans s

Vifir , fongez à vous , je vous en averti ',

Et fana compter fur moi
, prenez votre parti. RacZ

Ah I bons Dieux , ]efrémir
Pandolfe qui revient ! fût-il bien endormi ! Mol

Molière a pouffé la licence encore plus loin;

puifqu'il a retranché Vs du prétérit/^ vis dans
ces deux vers.

Hélas ! fi vous fçaviez comme il étoît ravi

,

j-; Comme il nerdit fon mal . fî-tôt €\\v^ îe î^«»»* i

A itr^

à'

: i"

1^
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Ce peu d'exemples fuffira pour donner licu

dejugçrque ce retranchement de l*j eft une
licence poétique, & qu'il efc plus régulier,

comme nous avons dit , de ne pas l'admettre

dans la profe.

II eft bon d'obferver , avant que de finîf cet

article, que la plupart des règles que nous

venons d'établir , fur-tout de celles qui re-

gardent la céfure & la rime , ne font que pour

la plus grande perfeâion des vers , & qu'elles

ne doivent pas toujours être prifes à la rigueur.

Outre qu'il eft quelquefois permis d'en facri*

fier quelques-unes à une belle penfée , les vers

doivent être plus ou moins parfaits à propor-

tion. que le fujet que l'on traite eft plus ou
moins relevé. Ainfi dans les Comédies, dans

les Fables , dans les Contes , & autres pièces

d'un ftyle fimple & familier , on ne doit pas

"exiger que les vers foient auflï harmonieux &
auffi réguliers que dans les Poèmes épiques

,

dans les Tragédies , dans les Satyres , & au-

tres pièces d%in ftyle noble & férieux.

ARTICLE 111.



ARTICLE lïl.

i)u tnelange y à h <omUnaifon des vers les m
a fégard des autres,

LE mélange des vers les uns avec les au-"
très

, peut fe cohfidérer , ou par la rimeéupar le nombre des fyllabes dotftils font com-'
pofes

; c'eft-à-dire
, que dans les différente

'

ouvrages de poéfîè , les rimes rtafeuUnes fontmêlées avec les férhinines , & fouverj ïsgrands avec les petits vers.
Il n'y a point d'ouvrage en vers où les rtmes mafeulmes nefoient mêlées avec les fé-

minines, &qui parcoflféquent ne foit com-
pofe de vers mafculins & de féminins

Mais il n'eft pas également nécefliire que
les vers d un ouvrage ou d'une pièce , fo?ent

noSie fyllatr
""^^ °" '^'^ '^-

' On obfove généralemeat aujourd'hui de
«itl-er les nmes mafculines & féminines demanière que deux différentes rimes de mêint

tlTlZ^^c f°r'^ J''""» *'»^-'«We dansune même fuite de vêts ; c'cft-à-dire
, qu'unerime mafcu ine ne peut être fuivie q^^de lanmemafculmequiy répond. ou.dln.rJ*m qui n'étoic point pïiatiqué^H

fê
?>* !^
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lefi anciens poètes qui mêloient toutes les rî-

tftès au hafard , & comme elles fe préfért-

toient , comme on le voit dans Marot.

Le mélange des vers par rapport au nom-

bre de fyllabes , n'eft pas réglé : il dépend

ordinairement du goût & de la volonté du

poète.

.* Suivant les différentes manières dont on

peut arranger les rimes mafculines & fémi-

nines , on les divife en rimes fuivies & en ri-

nies entremêlées.

Les rimes font appellée^ fuivies , lorfqu'a-

près deux rimes mafculines , il s'en trouve

deux féminines ; enfuite deux mafculines , &
ai "ifi de fuite comme dans ces huit vers

,

- On ne m'a jamais vu , furpaffant mon pouvoir ,

D'une indifcrete main profaner rencenfoir :

Et périffe à jamais l'afFreufe politique ,

Qui prétend fur les cœurs un pouvoir defpotique
,

Qui veut , le fer en main, convertir les mortels

,

' Qui du fang hérétique arrofe les autels

,

• Et fuivant un faux zèle , ou l'intérêt pour guides
,

Ne fert un Dieu de paix que par des homicides,

^

' Les rimes font entremêlées , lorfqu'une

rime mafculine eft féparée de celle qui y ré-

pond 9 par une ou deux rimes féminines ; ou

lorfqu'entre une rime féminine & fa femblable,

il fe trouve une ou deux rimes mafculines

,

comme dans ces exemples , *

' Vous ,
qui ne connoiïïez qu'une crainte fervile

,

", ïpgrats , ua Dieu û bon ne p^ut-ii vous charnier î .
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Eft-il donc à vos cœurs , eft-il /i difficile

Et n pénible de TaimerJ
'

^
Dieu parle , & nous voyons les trônes mis eïi poudre,

Les chefs aveuglés par Terreur
,

Les foldats confternés d-horreûr
,

Les vaiffeaux fubmergés , aa brûlés par la foudre.

Lorfque les rîmes font fuîvles , les vers font
ordinairement du même nombre de fyllabest
Ainfi les vers que l'on appelle fuivis , font
ceux qui ont communément le même nombre
de fyllabes , & dont les rimes font fuivies.

Lorfque les rimes font entremêlées , les
vers font quelquefois du même nombre de fyl-
labes , mais le plus fouvent ils ne le font pas ;& on appelle vers entremêlés , ceux qui font
compofés de divers nombres de fyllabes , &
dont ks rimes font entremêlées.
On ne fait guère que de quatre fortes de vers

fuivis ; fçavoir ,

I. Les vers de douze fyllabes ou aîexaa^
drms que Ton emploie Ordinairement dans les
Poèmes héroiques , dans les Tragédies les
Eglogues, les Elégies, Içs Satyres , &ç.

'
.

I I. Les vers de dix fyllabes oq communs,
qui font en ufage dans les ouvrages d'un ftyle
naif & familier , tels que font les Epîtres &
Jes Allégories de Rouffeau.

1 1 L On fait encore des vers fuivis de huit
fyllabes : mais Tufage en eft aflez rare , & onm S'en fert guère dans des fujets férieux.

i
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Si l*on fait quelquefois des vers fuîvîs cltf

fcpt , de fix 9 ou d'un moindre nombre de

fyllabes > ce n^cft que dans des pièces badines

H de caprice.

1 V. Une autre forte de vers fuivîs qui eft

fort belle , quoiqu'elle ne foit pas fort ordi-

jhaire , eft de mettre alternativement , un vers

de fix fyllabes à la fqite d^'un grand vers avec

èts rimes fuivies.

Le principal défaut que Ton doit éviter

dans les vers fuivis , eft de faire rimer dtuiç.

vers mafçulins fevec deux vers mafculins 9

quand ils ne font féparés que par deux vçrs

lémininS ; ou deux vers féminins avec deux

vers féminins
,
quand ils ne font féparés que

par deux vers mafculins : comme on voit que

dans ces fix vers , les deux premiers féminins

liment avec les deux derniers qui font aufiiî

féminins.

Par les mêmes ferments Britannicus fe lie ,

La coupe dans fes niains par Narciife eft remplie :

Mais fes lèvres à peine en ont touché les bopds ,

Le fer ne produit point de fi puiflants efforts ,

Madame , la lumière à fes yeux eft ravie
,

Il tombe fur fon Ht fans chaleur & fans vie.

. La confonnance ou la convenance des fons

flans les rimes mafçulines & féminines qui fe

fuivent ,
produit encore un effet défagréablç
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J?t toutes les vertus dont s'éblquit la (erre ,Ne font aue faux brillaats , & que morceaux de verréi
Un injufte guerrier , terreur de Tunivers

,

Qui fans fujet courant che?; cent peuples divers. . •

.

Des Stancis»

Les rîmes entremêlées s'emploient plus Of
dinairement dans les ftances qu'ailleurs.
On appelle Sfance , ou quelquefois Strophe\

un certain nombre de vers après lefquels le
fens eft fini & complet.

Le nombre des vers qui peuvent compofer
une fiance n'eft pas fixe : mais il ne doit pas
être moindre que de quatre , & commun^*
ment il ne s'y en trouve guère plus de dix.
La mefure des vers qui entrent dans une

ftance n'eft pas plus fixe que le nombre. Ils
peuvent être tous d'une même forte , c'eft-à-
dire

, avoir un même nombre de fyllabes

,

comme douze , dix , huit , & fept ; ou Ton
peut y mêler diverfes fortes de vers par rap»
port au nombre de fyllabes , fans autre règle
que le goût & la volonté du poète : ce qui
fait qu'en confidérant les ftances par le mé-
lange des rimes

, par le nombre des vers &
par le nombre des fyllabes de chaque vers , on
peut les varier en une infinité de fortes , dont
nous pourrions développer les combinaifons

,

fans entrer dans des calculs immenfesqui ne
jeroiêpt d'aucune utilité au Leéteur ,

"& ûç
tnai?c^ueroient pas de Tennuyer,
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Une ftance n'cft proprement appellée/^r^,

que quand elle eft jointe à d'autres : mais fi

elle eft feule , elle emprunte ordinairement

fon nom du nombre de vers dont elle eft corn-

pofée : en forte qu'on l'appelle ^airain , fi

elle eft de quatre vers , Sixain , fi elle eft de

fix y & quelquefois , en lu confidcrant par le

fujet , on rappelle Epigramme ou Madrigal.

On donne fouvent le nom d*Ode à une fuite

de fiances fur un même fujet.

Quand les ftances d'un môme ouvrage ont

un même nombre de vers , un même mélange

de rimes , & que le nombre des fyllabes de

chaque vers s'y trouve également diftribué

,

on 1ns appelle ftances régulières.

Au lieu qu'elles font appellées îrrégulieres,

fi elles font différentes les unes des autre*

,

ou par le nombre des vers , ou par le mélange

des rimes , ou par le nombre des fyllabes aç

chaque vers.

Il eft encore nécefl!aire, pour la perfeftion

des ftances ,
que celles qui font faites fur un

même fujet , commencent & finifl^ent par lc$

mêmes rimes; c'eft-à-dire, que fi la première

ftance commence par une rime fémi'^ine ,
"&

finit par une rime mafculine , la féconde doit

aufli commencer par une rime féminine & fi-

nir par une rime mafculii^ , & ainfi des au-

r#»c r^'rtiN tl nrrîxTf» r%\\f' nnanrî nnp ftanCIf^ COm-

mence & finit par une même rime , comme
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^ar une rime féminine , celle qui eft aprèi
commençant auffi par une rime féminine, U
fe trouve deux différentes rimes de même ef-
pece à la fuite Tune de Tautre : ce qui n'cft
pas contraire à la règle que nous avons établie
pages 57. & 58. parce que chaque ftance doit
ctre confidérée féparément , & comme déta-
chée de celle dont elle eft fuivie.

•

^
Le dernier vers d'une ftance ne doit jamais

rimer avec le premier de la ftance fuivante.
Enfin c'eft une règle indifpenfable que le

fens finiflè avec le dernier vers de chaque ftan-
ce : en quoi les ftances françaifcs font plus
parfaites que les ftances latines où le fens eft
très-fouvent continué de l'un à l'autre.

Les ftances confidérées par le nombre de9
vers dont elles font formées

, peuvent fe di-
vifer en ftances de nombre pair , & en ftan-
ces de nombre impair.

Les ftances de nombre pair , font celles qui
font compofées de quatre , de fix , de huit
ou de dix vers.

Les ftances de nombre impair , font celles
qui font compofées de cinq, de fept ou de
neuf vers.

.
Comme nous avons dit que le mélange des

vers par rapport au nombre des fyllabes , étoit
arbitraire dans les ftances , les règles que
nous allons donner pour chaque efpece de
ftances

, regarderont principalement Je mé-
lange des rimes.

fî^'ip
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kEGLES PùVR LES! STJNCÉ^
DE NOMBRE PJ7R.

ï. Stances de quatre verSé

Les rimes peuvent s'entremêler de deu3C

manières dans les fiances de quatre vers oa
dans les quatrains,

I. On fait rimer lé premier vers avec le ttoî-

fiemc , & le fécond avec le quatrième , corn*

s^t dans cette (tance ^

Corhiijîth àVônS-nbus ^\i d'éloges ûnânîrhës

,

Condamnés , démfehth par tin honteux retour !

• Et combien de héros glorieux , magnaniïntts

,

0ht vécu trop d'un jour î

' 'SL, On fait rimer le premier avec le qua-

trième , & le fécond âVfec le troifiemé , cotor

«ne dans cette ftance

,

Infenfcs ! notre ame fé livre

A de tufhûltu<eùx projets :

Nous mourons fthis avoir jàrtiaîii

Pu trouver le moment de vivre.

«fc -

II. Stances deftx vers.

La fiance de fix vers , ou le fixâîtt , hVtt

fiutre choie qu'un quatrain auquel on ajoUte

deux vers d'une même riftie.

Ces deux vers d'une même rimft fè meN
tcnt pour Fordinair^ au commencement , &
aioisU â^t y aVôllr UA r^pos à là fin du iroi«

fieme



fiemc vers
; c'eft-à-dire

, que le fe„s „ A '.
finir de man ereque l'oreîliJ^..,,-^ . ^ °°'*

^enonpom au ftcrile appuî - <

Leur pompe indigne à^ nV" "* '

EtIesfohdcsb,«,s„edépe„de«;,X,
>

p;:u.rTnx:feïï.etbr^°-^
I>ont tu pourfuis l'imnU • i^^^^'

^p-.LanXoKdeir;r--'-'
f
"" marcher devant elle

y^i mort & la terreur.

Quelquefois les deux vers â^ mi^ •

fe mettent à la fin delà ftance tl?^ ?" "'"''

n'eft pas néceflàire à la fin H»; v " ^^ '^P^'»

& le mélange des' ritfdt St'ir '

miers vers, efl 1p mârv,^
«i"s les quatre pre-

derniers desC^aSerci'^r"
celles-ci

,

F^cw^aentes, comme dans

f',

« '

" •'» ru

1'
'-^

* '
!
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Où les faints inclmés d'un oeil refpec^ueux

,

Contemplent de ton front l'éclat majeflueux ?

Seigneur , de qui je tiens la couronne & la vie.

L'une & l'autre fahs toi
,

par un fils inhumain

Me va bien-tôt être ravie :
>

, Viens donc à mon febours , prends ma défenfe en main i

Entends mes trilles cris , vois ma peine exceflive , ,

Et prête à ma prière une oreille attentive,

III Stances de huit v-ers*

Les fiances de huit vers ne font ordinaire-

ment que deux quatrains joints enfemble

,

dans chacun defquels les vers font entremêlés

comme nous Tavons déjà dit : le repos doit

s y trouver àia fin du premi^ quatrain a com-
nie dans cette fiance.

\

Venez ^ nations arrogantes
,

^

Peuples vains , & voifins jaloux i

Voir les merveilles éclatantes

Que fa main opère pour nous.

Que pourront vos ligues formées

Contre le bonhisu r de nos jours

,

Quand le bras du Dieu des armées

S'armera pour notre fecours ? <-,

On peut encore dans les fiances de huft

vers , arranger les rimes de manière qu'elles

commencent ou fîniflTent par deux vers de
même rime , & que des fîx vers qui relient

,

il y en ait trois fur une rime , & trois fur une
autre : ce qu'il efl aifé de s*imaginer fanfi

illnii IM
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I V, Stances de dix vers'.

Les ftances de dix vers ne font proprement?
qu'un quatrain & un fixain joints enfemble ,

dans chacun defquels les rimes s'entremêlent

comme nous venons de le dire.

Ce que ces fiances ont de particulier , & ce

qui en fait Tharmonie y ce font deux repos ,

dont Tun doit être à la fin du quatrième vers
31

& l'autre à la fin du feptieme, comme on
le verra dans cette fiance,

j^pntrez-nous
,
guerriers magnanimes ^

Votre vertuMans tout Ton jour :

Voyons comme vos cœurs fublimc»

Du fort foutiendront le retour.

Tant que fa faveur vous féconde

,

'

Vous êtes les maîtres du monde ^
Votre gloire nous éblouit :

Mais au moindre revers funefte

,

Le mafque tombe, Phomme relte
j[

Et le héros s*évanouit^

Règlespour les Stances de nomhre impaire

Ces (lances doivent nécefTairement avoir
trois vers fur la même rime , & conformément
à la reçle que nous avons déjà donnée , on ne
doit jarnais les mettre de fuite. Il faut ou
qu'ils foient tous les trois féparés par des ri-

----_.- «.z:i..ix,ni.v,o , vw qw ail llis^iUô il y Ci* ai*

wa fçparé des deux autres,

^;.

\4:'''À
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I. Stances de cinq vers»

On n'obferve dans ces ftances que les règles
générales que nous avons données pour le

inêlange des rimes. Le refte eft au choix 4^4
Ppete. En voici un exemple.

Je tâche d'étouffer ces flammes criminelles -,

Qui rt*oni faitméprifer votre jufte courroux.
Je déclare la guérie à mes fcns infidèles

,

Et yeux les élever aux chofes éternelles :

Mais je ne puis , mon Dîeu , les domter que par vous,
- ' • »"'• ' '

' " '

il* Stances de fept vers,

Les ftances de fept vers commencent paj»

un quatrain à la fin duquel on obferve ordir

nairement que le fens foit fini , comme dan^
lafuivante,

L'hypocrite en fraudes fertile

,

Dès 1 eAfance eft paîtri de fard
;

Il fçait colorer avec art

Le fiel que fa bouche diftille :

Et la morfure du ferpent

Eft moins aiguë &' moins fubtile

Que le venin caché que fa langue répand,

IIL Stances de neuf vers ^

La première partie de ces ftances eft un
quatrain terminé par un repos , & la féconde
partie eft' une ftance de cinq vers , comm^
^ans celle-ci,

Homcre adoucit mes mœun
par Tes riantes ima|'es,
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Seneque aigrit mes humeurs ,

Par fes préceptes fauvages.
En vain d*un ton deRhétçur;
Epiaete à fon leaeur , -

Prêche le bonheur fuprême :

J'y trouve un confolateur
Plus affligé que moi-même.

De quelques ouvrages compofés de Stances.

Les principauxde ces ouvrages après l'Ode,
font le Sonnet & le Rondeau , dont il eft à
SSr.^'P-?^^'';P^^'^^q"^^^fontde
petites pièces de poéfie qui font encore affez
en ulagc

, & qui ont des règles particulières.

Du Sonnet,

nnS?' ^^Tf "^" ^^ P'"* ^^3" dans notre
poefie que le fonnet

, quand il eft bien exé-

wl; I

P^n^^et'^oivent y être nobles & re,

Tl'nn' r ^S'''T'°"S vives & harmonieufes ;& 1 on y foufFre nen qui n'ait un rapport tl

Zl ^T '^"' ?" ^^" '^ ^"J«- Mais il eft af.
Ju^tt. a des règles fi gênantes

, qu'il eft très-

nS H K ^ ••^"ffi^
> & que nous en avons fortpeu de bons.

U !i^^
compofé de quatorze vers toujours de

Hn„ r'n r^'"'"'"' & PO"' l'ordinaire de

foiÏH/j[-
'''«' ^"^''^u'on en fafle quelque-

Is nnf^"^ ' ? ^'""'^ '^^ ''"'^ & de fept. Mais
p --- -^'-- --^^ ws^iiuLi; ot u riarnîonie.

?. 1 !•

'ii;i
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Les deux quatrains doivent avoir IcS rîmes

tnafculines & féminines feinblables , que l'on

entremêle dans l'un delà même manière que

dans l'autre.

Le fixain commence par deux rîmes fem-

blabieS', '& il a après le troifîeme vers , un re-

pos qui le coupe en deux parties que Ton ap-

pelle 'ferceUy c'eft-à-dire, fiances de trois vers..

Il faut éviter, autant qu'il eft poflible , que.

le mélange des rimes dans les quatre derniers

vers du. faain , foit le même que dans le^

quatrains.*

On obferve encore de n'y pas répéter dftux;

fois le même mot.

.M. Defpreaux, pour exprimer les règles

dufonnet, feint qu'Apollon

,

Voulant poufTer à bout tous les rîmeurs françoîg

Inventa au fonnet les rigoureufes loix ,

Vouïut qu'en deux quatrains de mefure pareille

,

La rime avec deux fons frappât huit fois i*oreille |

Et qi^'enfuite fîx vers artiftement rangés

Fuflent en deux tercets par le fens partagés.

Sur-tout de ce poème il bannit la licence :

Lui-même en mefura le nombre & la cadence

,

Défendit qu'un vers foible y pût jamais entrer

,

Ni qu'un mot déjà n < n'osât s'y remontrer.

Du relie il l'enrichit d'une beauté fuprême.

Un fonnet fans défauts vaut feui un long poemCr

•

V OîCi pour prCrniCr CXCmpic Un lOuîiei qui

exprime la nature du fonnet riiême.
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t)orîs qui fçaît qu'aux vers quelquefois je me plaîs;
Me demande un fbnnet , & je m'en défefpére.
Quatorze vers , grand pieu ! le moyen de les faire ?
En voilà cependant déjà quatre de faits.

Te ne pouvois d'abord trouver de rime, mais *

En faifant on apprend à fe tirer d'afl^ajre.

Pourfuivons, les quatrains ne m'étonneront guère*
- Si du premier tercet je puis faire les frais, K:':

. Je commence au hafard , & Çi j« ne m'abufe , -

Je n'ai pas commencé fans Taveu de la mufe , .

Puifqu'en fi peu de temps je m'en tire fi netv ; ..

J'entame le fécond , & ma joie efl extrême
,.

Car des vers commandés j'achève le treizième/
*

Comptez s'ils font quatorze ; & voilà h fonnet;

Quoique le fameux fonnet de Defcarreaux
foitdéja aflez connu, on ne fera peut-être
pas fâché de le trouver encore ici. Il eft fi beau
pour l'expreflian & les fentiments

, qu'on ixc
peut trop le répéter. /

Grand Dieu , tes jugements font remplis d'équité.
Toujours tu prends .plaifir â nous être propice :

Mais j'ai tant fait de ipal , que jamais ta bonté'
'Ne me pardonnera

, qu'en bleflant ta juflice.

Oui, Seigneur, la grandeur de mon impiété
Ne laifle à ton pouvoir que le choix du fuppliçe *

Ton intérêt s'oppofe à ma félicité

,

^"^ *

Et ta clémence même attend que je périfle.

Contente ton defir, puifqu'il t'eft glorieux ; .

Oftenfe-toi des pleurs qui coulent de mes yeux :*

Tonne, frappe, il eft temps, rend-moi guerre' pour
guerre. • ^ ^

J'adore en périflànt la raifon qui' t'aicrrit :

Mais deflus quel endroit tombera ton^'torinerre ,"

'

Q^Ji ne foit tout couvert du.fang de Jefus-Chrifl i

t 1

^J»
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' Du Rondeau,

tfne îngénieufe fimplicité fait le caraâtçr^
propre du rondeau.

Le rondeau né gaulois a la nayveté, D^r.
' Le rondeau commun eft compofé de treize

Vers , ,qui font ordinairement de dix fyllabes.
Les rimes de ces treize vers doivent être

femblables, huit mafculines & cinq fémi-
nines , ou fept mafcuJines & fix féminines.

Apres le huitième vers & à la fin du ron-
deau , il y a un refrain qui n eft autre chofe
que la répétition d*un ou de plufieurs des
premiers mots du premier vers. Mais ce rc-
irain doit être amené avec efprit , & faire un
fens avec ce qui le précède.

Comme il ne doit y avoir que trois rîmes
férpinines dans les^ huit premiers vers , on
peut mettre de fuite trois vers de rime mafcu-
line, (jui font le cinquième , le fixieme , &
le feptieme : ce qu'on ne fait pas ordinaire-
ment dans les cinq derniers vers.

Le rondeau a deux repos néceffaires , un
,
après le cinquième vers, & l'autre après lé

premier refrain. Nous en donnerons deux
pour exemples , dont le premier contient les
legles du rondeau même.

Ma foi, c'eJifitltàQ moi , car Ifabeau
M'a .cûDJùré de lui faire un rondeau ;

i

Cel^

/îsr^^'
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Cela me ii^et en une peine extrême^ '

.

Quoi trfize vers , huit en èau , cinq en ême

Je lui ferois auffi tôt un bateau.

En voilà cinq pourtant en un monceau :

Faifons-en huit en invoquant Brodeau
,

Et puis mettons par quelque .ftratagême ;

/ -^.^ Mafol^c*eJîfait^in\\

,

Si je pouvois encor de mon cerveau

Tirer cinq vers , l'ouvrage feroit beau i

Mais cependant me voilà dans Tonziemô;

Et fi je crois que je fais le douzième 3

,
En voilà treize ajuflés au niveau \

v*.>

A la Fontaine çà s'enivre Boileau J

Le grand Corneille & le facré troupeau

De ces Auteurs que l'on ne trouve guère
,'

Vii bon rimeur doit boire ^pleine dguiere ;
S'il veut donner un bon tour au rondeau.

Quoique j'en boive auffi peu qu'un moineau
,

• Cher Benferade , il faut te fatisfaire

,

T'en écrire un. Hé ? c'eii porter dal'eati

Ala\^û^tainet

De tes refrains un livre tout nouveau
A bien des gens n'a pas eu l'heur de plaiie t

Màk qnant^^moi, j'en trouve tout fort beau.

K
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ÎPapîex , dorure , images , carafterë i

I^ormis les vers qu'il falloic laiffer faire

jî la Fontaine,

De VÉpigramme*

L'Epîgramme eft une petite pièce de vers

qui doit être terminée par une penfée vive ,

angénieufe & brillante , ou par un bon mot :

ce que l*on appelle la chute ou la penfée dé

répigramme; & elle ne doit contenir qu'au-

tant de vers qu'il en faut pour amener cette

penfée. C'éft pourquoi il n'y en entré guère

plus de dix outlouze.

L'Epigramme plus libre , en fon toUr plus borné ;

N'eft fouveiit «.p'un bon mot de deux rimes orné.

Au refté elle n'cft affujettie à aucune règle

{)articuUere pour le mélange des rimes &
paur la mefure des vers , qui dépendent de là

volonté du poète. Eii voici une pour exemple.

Certain Huiffier étant à Taudience ,

Crioit toujours ,
paix-là , Meffieure ,

paix-là :

Tant qu'à la fin tombant en défaillance ,

Son teint pâlit & fa gorge s'çnfla.

On court à lui, Qu*eft-ceci
,
qu'eft-cela \

Maître Perrin , du fecours il expire.

Bref ,1 on le faigne , il revient , il refpire,

3L<ots ouvrant rœii clair comme uiibâulic l
I
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.
VaiU,ïVl€i5curs,fçprit^U leur dire; -* .

Ce que Ton gagne à parler en public»

Du Madrigal.

Le Madrigaî eft une autre petite pièce dd
Vers dont la chute moins vive h moins frap-
pante que celle de Tépigramme , doit toujours
avoir quelque chofe de fia & dç délicat.

Il n*a pas ordinairement moins de fix vers,
&.il peut en avoir jufcju'à dix^fept, qjLieTon
peut même quelquefois partager en ftances ,
fans aucune règle particulière. En voici u^
fait à la louange de L o u i s Xly

.

Les Mufes à Terwi travailknt pour îa gloire

De Louis le plus grand des Rois

,

Orneront de fon nom le temple de mémoires-

Mais la grandeur de fes exploits ,

Que Tefprit humain ne peut croiçe ,

Fera que la poftériié

,

Lifant une fi belle hiftoire
,

Doutera de la vérité.

Des vers Ubreié

On appelle vers libres ceux qui n'ont au-
cune uniformité ni pour le nombre des fylla-
besni pour le mélange des rimes, & qui ne
font point partagés en ftances , c'efl-à-dire

,
que dans les pièces en vers libres , un auteur
peut entremêler les rimes à fon choix ^ & àm- '

•i-'-'K't'il
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pcrà chaque vers tel nombre de fyîlabes qu'il

juge à propos , fans fuivre d'autres règles que

l(?s règles générales de la Verfin:aMO"j.

On met ordinairement eu vcïs libres les

fujétsqui ne dienîandent qu'un ftyle'fimplè&

familier , comme les Fables , les Contes , &
niêhie quelquefois les Comédies > ou les PoCt

mes dèftinés à être cjiantés , comme les Opéra

& les Cantates. ''^^/'

'

' Dans les vers libres , fur-tout dans ceux

«qui font faits pour la mufique , il efl permis

de mettre-trois vers de fuite fur la même rime,

mafculine ou féminine.

Au rçfte nous renvoyonn à TArt Poétique

de M. Defpreaux , ceux qui voudront avoir

une connoiffance plus exacte & plus éteir^jue

de la Pbéfie Françaife,

^^•c .v. VA;- .v-. Vti .v:>4'
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DifcourSfur la Fable, '
'

L.
A Fable ' eft une inûruiaion déguîfée

j fôus l'allégorie d'une aétion, C'eft un
petit Poème épique , qui ne cède au grand
que par l'étendue, & qui moins contraint
dans le choix de fes perfonnages

, peut choi-
sir à fon gré dans' la nature ce qu'il lui plah
de faire agir & parler pour fon deffein

; qui
peut même créer des Aâeùrs , s'il lui en faut,

c'eft-à-dire
, perfonifier tout ce qu'elle ima-

giné. "
-i l\u{^^ nVri

Selon cette idée d'inAruftion déguîfée fous
Pallcgorie d'une aftion , la Fable a dû plaire
en tout temps & en tout pays : elle a plu en
effet ; & par deu:3ç raifons bien naturelles :

l'amour-propre eft minage dans l'inftruâion ;

cette raifon regarde du moins les Fables ^dref-
fées aux particuliers; & l'efprit çft exercé
par l'allégorie ; cette raifon eft abfolument
générale. Un Ouvrage ne fçauroit être mieux
recommandé auprès les hommes 'que par ces
deux titres, Ils n'aiment point les préceptes
direâs. Trop fuperbes pour s'accommoder
de ces rhilofophes qui femblent commander
ce qu'ils enfeignent, ils veulent qu'on les
jnftruife humblement ; & ils ne fe corrige-
roienr pai, s*ils croyoient que fe corriger fut
pbéir. D'ailleurs l'efprit a une certaine afti-
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vite qu'il hui fatîsfaire. Il aime à voir pla<^

fleurs chofcs à la fois , & à en diftingucr

les rapports; il fe complaît dans cette pé-
nétration adroite , qui fçaic découvrir plus

qu'on nr lui montre , & cii appercevant ce
qui étoit couvert de quelque voile , il croit

ten quelque forte créer ce qu'on lui cachoit.
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Prife dans celles de De la Motte ^ Académicien*

gyp^i I l 1

1

LA BELLE ET LE MIROIR.

.-'-AU RO J.> ' •

ff «'
Il ?

fRiNCE , l\mour du Peuple & fa chère eipérance,

^ Soleil , qui commencfe ton cours ;

)ont l'aurore déjà fait goûter à la France
Le préfage des plus teaux jours.

Je te voue ( & rnon zèle en ta bonté fe fie ) ;

Ces récits ingénus qu'Apollon m'a diriez ,

.Fables en apparence , en effet véritez :

De ton âge innocent , c'efl: la Philofophie,

La Morale au front férieux ,

Au gefte grave , au ton fevere ,

T'ennuiroit , il eft bon qu'elle rie à tes yeux ,

Qu'elle badine pour te plaire.

Je l'efgaye en mon Livre ; un autre peut mieux faire i

_ Prince ; mais en attendant mieux , ^

Rcçoi de mes eliais cett« oiîrande hncerç^
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S»îls font de cjueîquc fruit , que 'fit loùeraî les titit î

Sous plus d'une riante image ,

Les devoirs des Rois fon tracez ;

J'ofe en dire beaucoup ; Si ce n'en eft alTez ;
'

Quelque jour ton exemple en dira d'avantage.
D'ailleurs , ne vas pas négliger

,

D'autres points que j'adrefleà tous tant que nousfommes i
Rien d humain ne t'eft étranger ;'

Les grands Rois fe font des grands Hommes, ,

Iravaille donc à 1 homme; & quand il fera fait ,Le Roi viendra bien aifémcnt s'yjoiûdre 5 • ^
Faire i'homme eft le jgrand objet ;
Et faire le Roi , c'eft le moindre*
Quels hommes choifis vont t'aiderA coniommer en toi cet important Ouvrage 1U vrai va t'être offert ; fonge à le regarder.
Songea l'aimer

, & (ur fbn témoignage ; * ^-^
Fonde en ton cœur des folîdes vertus :

Car
, lorfque des Leçons aura difparu l'âge *

Peut-être que ce vrai ne fe montrera plus.
Ce mot eft effrayant. Qu'y faire f c'efl l'ufage ?
Tous les Rois font flattez. Prince pour l'Avenir ;
Contre les accidents fonge à te bien munir,

ON dit qu'un jour certain^ Betîe

,

^
Car je choifis tout exprès la Beauté ;Qui va de pair avec la Royauté

,

On dit qu'un jour la Demoifelle"
Ltoit a fa toilette, où (on miroir fidèle
Lui (Jifoit en ami plus d'une vérité.
Vous êtes belle , il faut rendre juHice :
Lui difoit-il

; a quelque chofe près

,

Avec Venus vous entreriez en lice,
S il falloit difputer d'attraits.
A quelque chofe près , vousdis-je:

. ^ taut qu'un peu de foin corrige
%^e«-îauis défauts que ^ vous voi :

:-.'i
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« DéffulsUgc^;- m font des bagatelks î ^ . . ,

^- DWa ; mais toutimporte aux Belle .

Que Ifert ce vermillon ? demand=z-moi pourquoi

'feus altérez ainfi vos gAceâ naturelles i W

Adouèiflez. un peu ces yeux ; , , ^

Ce fouris inoins marqué feroit plus f
acieux.

kus avis que la Belle approuve & longe a fuivre ^ ^,

f Quand un grand monde la vient voir ;

Elle fe levé , & quitte le miroir, v

,e cercle fôduÔcur de louanges 1 enme.

m lotia le faux teint ^
le regard^ le foUfis

Rien nV manquoît , tout, etoit grâce

,

Tant flit dit ,
que la Belle oublia les avls^

Qu'elle devoi£^. fa fidélle glace.

TiRince , ^ous voyez bi^ que la Belle c'eft vous ^^
P Oue le Miroir, c'eft plus d'un Sage

h\ paTd'heureux confeils veille a former pour nous

Un Roi parfait. Dieu béniffe l'ouvrage, <

Quand les Fhteurs viendront fato^ <levoit
.

Perappeller toujours lea avis du Miroir,

^
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